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Tel eſt le privilege des arts 77-40 des talents , 
que la protection qu'on leur accorde honore 
autant le Protecteur que I Artiſte. 

Laccueil favorable que le Public a fait 
a mes Lettres ſur la Danſe, a pu ſeul minſ- 


pirer le deſſein de demander a VOTRE 
GRANDEUR la permiſſion de mettre ſon 


nom a la tete de cette deuxieme edition. 

Je me ſuis attache, MONSEIGNEUR, 
a developper avec ordre & clarte , les prin- 
cipes qu une longue experience & des ſucces 
aſſex nombreux mont acquis le droit d etablir 


wij 


jour en jour plus ſenſible. 

Puiſſe-je, apres ma retraite, ere encore 
utile par mes avis & mes OUVTAges , a un 
Speclacle, & la perfection duquel J je ne ceſ⸗ 
ſerai de prendre le plus vif interet Vous 
en etes le protedteur, MONVSEICNVE VR; 
vous voulez bien &tre mon Mecene ; & je me 
croirois amplement dedommag du ſacrifice 
que j Pat fait d'un eat avantageux, ft je pou- 
vors me flatter d'eterniſer par mes acrits 
le ſouvenir de vos bontès & de ma recon- 
noiſſance. 


Je ſuis avec un profond reſped , 


MONSEIGNEUR, 


Votre très-humble & très- 
obeẽiſſant ſerviteur, 


NOVERRE. 


fur un art, dont la decadence devient de 


AVERTISSEMENT. 


L ORSQUE je fis imprimer en 1760 les 
Lettres fur la Danſe, je navois ofe me 
flatter ni du ſuccès qu'elles eurent, ni 
de Ia reyolution heureuſe qu elles ope- 
rerentdans tous les ſpeQacles de Europe; 
mais autant elles furent accucillies par les 
Gens de Lettres & les perſonnes de goùt, 
autant elles revolterent Te peuple de 
T' Opera. On cria a Tanatheme ; on me 
traita d innovateur, & Ton me regarda 
comme un homme d autant Plus dange- 
reux, que j attaquois les anciennes rubri- 
ques du Theéätre. 

En effet, briſer les maſques, bruͤler les 
perruques norres , ſupprimer les paniers, 
bannir les tonnelets, ſubſtituer le got a 
la routine, indiquer un coſtume plus 
noble, plus vrai, plus pittoreſque; exiger 
de Taction & du mouvement dans la ſcene, 


de Texpreſſion dans Ia danſe; marquer J in- 
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tervalle immenſe qui ſepare Ie mècaniſme 
du metier, de Teſprit qui le place a cots 
des Arts imitateurs , c'etoit mexpoſer a 
la mauvaiſe humeur de tous ceux qui reſ- 
peQent les anciens uſages , quelque bar- 
bares qu ils puiſſent etre. 
Cependant, en criant que j avoĩs tort, 
on agiſſoit comme ſi Javois raiſon ; on 
sapprochoit de mot lentement , on faiſoit 
inſenſiblement des reformes. Mais les ta- 
lens de M. Bocquet qui avoit adopte mes 
ſentimens, les efforts reiteres de M. Dau- 
berval mon eleve , qui jutta conſtam- 
ment contre Ia cohorte formidable des 
preJuges & de Thabitude ; M. Veſtris lui- 
meme, frappe a ſon tour des verites que 
Javois enſeignèes, Torſquil les vit en 
pratique a Stutgard, ceda a Tevidence & 
a Tinteret qu'elles produiſirent. L'Opera 
prit bientòt une nouvelle forme, quant 
au coſtume & à la pompe; & la danſe de 


ce Spectacle, qui, quoique ſuſceptible 
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encore de perfection, eſt nèanmoins la 
plus brillante de I Europe, ſortit enfin de 
ſon enfance ; elle parla le langage des 
paſſions, qu'elle n'avoit pas encore balbu- 
tie. La pantomime , cet art qui fit jadis 
les delices d'Athenes & de Rome, ſortit 
de ſon tombeau, vint s aſſocier ala danſe, 
& en lui pretant ſon eloquence , acquit 
lui-meme un charme qu'il neut ni chez 
les Grecs nt chez les Romains. 

Si Ton reflechit ſur ce qu ëtoit Opera 
avant 1760, & ſur ce qu'il eſt aujour- 
d'hui, il ſera difficile de ne pas recon- 
notre effet qu ont produit mes Lettres; 
auſſi cet Ouvrage a- t- il ete traduit en ita- 
lien, en allemand & en anglois, & Tedr- 
tion francoiſe fut enlevee avec un empreſ- 
ſement ſi prodigieux , quil eſt impoſſi- 
ble de sen procurer un ſeul exemplaire. 
Ceſt cette conſidèration qui ma deter- 
mine a en faire faire une nouvelle. Je n'y 
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ai fait que de tres-legeres corrections qui ne 
portent guere que ſur le ſtyle ; car dans 
tout ouvrage de principes , Iorſqu' ils ſont 
une fois bien poſes, il ny a rien ay chan- 
ger. | 
Depuis Ia publication des Lettres ſur 
la Danſe , ceſt-adire , depuis vingt ans, 
Jai eu occaſion de faire bien des refſexions 
ſur tout ce qui peut tenir à cet art. Jai 
enviſage ſous tous les points de vue d uti- 
lite , ceux qui concourent à la perfection 
de T Opera. La Peinture, Ia Sculpture, la 
Perſpective, les machines, Tart du deco- 
rateur , les coſtumes ont fait Tobjet de 
mes etudes ; & je ſuis à meme de donner 
au Public un Dictionnaire ſur Ia Danſe , 
qui, peut<tre, ne dementirapas le ſucces 
qu'ont eu mes Lettres, 
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LET TRE PREMIERE. 


L A Poeſie , la Peinture & la Danſe ne 
ſont , Monſieur, ou ne doivent ètre qu'une 
copie fidelle de la belle nature. C'eſt par 
la verite de Timitation que les ouvrages 
des Racines & des Raphaels ont paſſe à 
la poſterite , apres avoir obtenu ( ce qui 
eſt aſlez rare) les ſuffrages meme de leur 
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ſiècle. Que ne pouvons - nous joindre aux 
noms de ces grands hommes, ceux des 
Maitres de Ballets qui ſe ſont rendus ce- 
lebres dans leurs temps ! mais a peine les 
connoit-on ; eſt-ce la faute de Vart ? elt-ce 
la leur? | 

Un Ballet eft un tableau , ou plutot une 
ſuite de tableaux lies entre eux par action 
qui fait le ſujet du Ballet ; la ſcene eſt pour 
ainſi dire, la toile ſur laquelle le Compoſi- 
teur rend ſes idèes; le choix de la muſique, 
la decoration , le coſtume, en ſont le colo- 
ris; le Compoſiteur eſt le pefarre. Si la na- 
ture lui a donnè ce feu & cet enthouſiaſme, 
ame de tous les arts imitateurs, Iimmor- 
talicè ne peut · elle pas lui ètre affurte? Pour- 
quoi ne connoiſſons- nous aucuns Maitres 
de Ballets? Ceſt que les ouvrages de ce 
genre ne durent qu'un inſtant, & ſont 
effaces preſque auſſitòt que PFimpreſſion 
qu'ils ont produite ; ceſt qu'il ne reſte au- 
cuns veſtiges des plus ſublimes produc- 
tions des Batyles & des Pilades. A peine 
conſerve- t- on une idèe de ces Panto- 
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mimes fi celebres dans le ſiècle d' Auguſte. 


Du moins ſi ces grands Compoſiteurs , 
ne pouvant tranſmettre a la poſterite leurs 
tableaux fugitifs , nous euſſent au moins 
tranſmis leurs idees, leurs principes ſur leur 
art, Sils euſſent trace les regles d'un genre 
dont ils etotent createurs , leurs noms & 
leurs ecrits auroient traverſe Vimmenſfite 
des ages, & ils n'aurozent pas conſacre leurs 
peines & leurs veilles pour la gloire d'un 
moment. Ceux qui les ont ſuivis auroient 
eu des principes, & Ion n'auroit pas vu pe- 
rir Fart de la Pantomime & du geſte, portes 
jadis à un point qui etonne encore Timagi- 
nation. | 

Depuis la perte de cet art, perſonne n'a 
cherche à le retrouver , ou a le erèer, pour 
ainſi dire, une ſeconde fois. Effrayes des 
difficultes de cette entrepriſe, mes prede- 
ceſſeurs y ont renonce , n'ont meme fait 
aucune tentative , & ont laiſſè ſubſiſter un 
divorce qui paroifſoit devoir ètre eternel, 


entre la Danſe purement dite & la Pan- 


tomime. 
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Plus hardi qu'eux, peut- tre avec moins 
de talens, j'ai oſè deviner Vart de faire des 
Ballets en action; de reunir VaRion a la 
Danſe; de lui donner des caractères, des 
idees. J'ai oſè me frayer des routes nou- 
velles. L'indulgence du public m'a encou- 
rage ; elle m'a ſoutenu dans des criſes ca- 
pables de rebuter amour: propre; & mes 
ſucces ſemblent m' autoriſer a ſatisfaire vo- 
tre curioſitè ſur un art que vous chèriſſez, 
& auquel j'ai conſacrè tous mes momens. 
Depuis le regne d' Auguſte juſqu'a nos 
jours, les Ballets n'ont ete que de foibles 
eſquiſſes de ce qu'ils peuvent etre encore. 
Cet art, enfant du genie & du goùt, peut 
s'embellir, ſe varier a Tinfini. L'hiſtoire, 
la fable, la peinture, tous les arts ſe reu- 
niſſent pour tirer leur frère de Vobſcurits 
ou il eſt enſeveli; & Ion $'etonne que les 
Compoſiteurs aient dedaigne des ſecours 
ſi puiſſans. | 
Les programmes des Ballets qui ont ete 
donnes 1] y a un fiecle ou environ , dans 
les diferentes Cours de Europe, feroient 
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ſoupgonner que cet art ( qui n'etoit rien 
encore) loin d avoir fait des progrès, s'eſt 
de plus en plus affoibli. Ces ſortes de tra- 
ditions, il eſt vrai, ſont toujours fort ſuſ- 
pectes. Il en eſt des Ballets comme des 
fetes en general; rien de ſi beau, de fi ſé- 
duiſant ſur le papier, & ſouvent rien de ſi 
mauſſade & de fi mal entendu a l execution. 

Je penſe, Monſieur, que cet art n'eſt 
reſte dans Venfance , que parce qu'on en 
a borne les effets a celui de ces feux d' ar- 
tifice, faits ſimplement pour amuſer les 
yeux: quoiqu1l partage avec les meilleurs 
drames Tavantage d'intèreſſer, d'emou- 
voir & de captiver le ſpectateur par le 
charme de l'intèrèt & de Iillufion, on ne 
Pa pas ſoupgonne de pouvoir parler a lame. 

Si nos Ballets ſont foibles, monotones, 
languiſſans, $'ils ſont denues d'intentions, 
dexpreſſion & de caractère, c'eſt moins, je 
le repete, la faute de Vart que celle de “Ar- 
tiſte: ignore - t- il que la Danſe, unie a la 
Pantomime, eſt un art d'imitation? Je ſe- 


rois tente de le croĩre, puiſque le plus 
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grand nombre des Compoſiteurs ſe borne 
à copier ſervilement un certain nombre de 
pas & de figures dont le public eſt rebattu 
depuis des ſiècles: de ſorte que les Ballets 
de Phaeton ou de tout autre Opera , remis 
par un Compoſiteur moderne, different ſi 
peu de ceux qui avoient ete faits dans la 
nouveaute , que Ion s imagineroit que ce 
ſont toujours les memes. 

En effet il eſt rare, pour ne pas dire im- 
poſſible , de trouver du genie dans les 
plans, de Velegance dans les formes, de la 
legerete dans les groupes, de la preciſion 
& de la nettete dans les chemins qui con- 
duiſent aux differentes figures; a peine 
connoit-on Part de deguiſer les vieilles 
choſes, & de leur donner un air de nou- 
veaute. 

It faudroit que les Maitres de Ballets 
conſultaſſent les tableaux des grands Pein- 
tres; cet examen les rapprocheroit ſans 
doute de la nature; ils èviteroient alors, le 
plus ſouvent qu'il leur ſeroit poſſible, cette 
ſymetrie dans les figures, qui, faiſant 
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repetition d objets, offre ſur la meme toile 
deux tableaux ſemblables. 

Dire que je blame generalement toutes 
les figures ſymetriques; penſer que je pre- 
tende en abolir totalement Pufage , ce ſe- 
roit cependant mal interpreter mes idées. 

L'abus des meilleures choſes eſt toujours 
nuiſible; je ne deſapprouve que Fuſage 
trop frequent & trop repete de ces ſortes 
de figures : uſage dont mes confreres ſenti- 
ront le vice, lorſqu'ils s' attacheront a co- 
pier fidelement la nature & a peindre ſur 
la ſcene les differentes paſſions , avec les 
nuances & le coloris que chacune delles 
exige en particulier. 

Les figures ſymetriques de la Jokes a la 
gauche ne ſont ſupportables, ſelon moi, 
que dans les corps d'entree, qui n'ont au- 
cun caractère d expreſſion, & qui, ne diſant 
rien, ſont faits uniquement pour donner 
le temps aux premiers Danſeurs de repren- 
dre leur reſpiration. Elles peuvent avoir 
lieu dans un Ballet general qui termine 


une fete; elles peuyent encore paſſer dans 
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des pas d execution, de quatre, de ſix, &c. 
quoique, a mon ſens, il ſoit ridicule de 
ſacrifier , dans ces ſortes de morceaux , 
Pexpreſſion & le ſentiment a Vadrefſe du 
corps & a Tagilite des jambes; mais la ſy- 
metrie doit faire place a la nature dans les 
ſcenes d'action. Un exemple, quelque foi- 
ble qu'il ſoit, me rendra peut-etre plus 
intelligible, & ſuffira pour etayer mon 
ſentiment. | 

Une troupe de Nymphes, a TaſpeR im- 
prevud'une troupe de jeunes Faunes, prend 
la fuite avec autant de precipitation que de 
frayeur; les Faunes, au contraire , pour- 
ſuivent les Nymphes avec cet empreſſe- 
ment que donne ordinairement Vapparence 
du plaiſir: tantot ils $'arretent pour exami- 
ner Iimprefſion qu' ils font ſur les Nym- 


( 
phes : celles-ci ſuſpendent en meme temps 7 
leur courſe; elles confiderent les Faunes 7 
avec crainte , cherchent a demeler leurs 0 
deſſeins, & às'aſſurer par la ſuite un aſyle F 
qui puiſle les garantir du danger qui les te 


menace : les deux troupes ſe joignent; les di 
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Nymphes réſiſtent, ſe defendent & S' 
chappent avec une adreſſe egale a leur lé- 
gerete, &c. 

Voilace que Jappelle une ſcene d'aRion, 
ou la Danſe doit parler avec feu, avec ener- 
gie; ou les figures ſymetriques & compaſ- 
ſees ne peuvent Etre employees ſans alterer 
la verite, ſans choquer la vraiſemblance, 
fans affoiblir Faction & refroidir Finteret. 
Voila, dis-je , une ſcene qui doit offrir un 
beau deſordre , & ou Fart du Compoſiteur 
ne doit ſe montrer que pour embellir la 
nature. 

Un Maitre de Ballets, ſans intelligence 
& ſans goùt, traitera ce morceau de Danſe 
machinalement, & le privera de ion effet, 
parce qu'il n'en ſentira pas Teſprit. Il pla- 
cera (ur pluſieurs lignes paralleles les Nym- 
phes & les Faunes; il exigera ſcrupuleuſe- 
ment que toutes les Nymphes ſoient poſees 
dans des attitudes uniformes , & que les 
Faunes aient les bras eleves a la meme hau- 


teur; il ſe gardera bien, dans fa diſtribution, 


de mettre cing Nymphes a droite, & ſept 
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Nymphes a gauche; ce ſeroit pecher con- 
tre les vieilles regles de VOpera; mais il 
fera un exercice froid & compaſſè dune 
ſcene d action qui doit ètre pleine de feu. 

Des critiques de mauvaiſe humeur, & 
qui ne connoiſſent point aſſez Art pour 
juger de ſes differens effets, diront que 
cette ſcene ne doit offrir que deux tableaux; 
que le deſir des Faunes doit tracer Fun, & 
la crainte des Nymphes peindre autre. 
Mais que de nuances differentes a menager 
dans cette crainte & ce defir ! Que d oppo- 
ſitions, que de gradations & de dègrada- 
tions a obſeryer, pour que de ces deux ſen- 
timens il en reſulte une multitude de ta- 
bleaux, tous plus animes les uns que les 
autres ! 

Les paſſions etant de meme chez tous les 
hommes, elles ne different qu'a propor- 
tion de leur ſenſibilitè; elles agiſſent avec 
plus ou moins de force ſur les uns que ſur 

les autres, & ſe manifeſtent au dehors avec 
plus ou moins de yehemence & d'impè- 
tuoſitè. Ce principe poſe, & que la nature 
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dè montre tous les jours, on doit diverſifier 
les attitudes, repandre des nuances dans 
Texpreſſion, & des-lors FaQtion pantomime 
de chaque perſonnage ceſſe d'etre mono- 
tone. Ce ſeroit ètre auſſi fidele imitateur 
queexcellent peintre, que de mettre de la 
variete dans Fexpreſſion des tetes, de don- 
ner a quelques-uns des Faunes de la fe- 
rocite ; a ceux-la moins d'emportement ; 4 
ceux- ci un air plus tendre ; aux autres en- 
fin un caractère de voluptè, qui ſuſpendroit 
ou qui partageroit la crainte des Nymphes. 
L'eſquiſſe de ce tableau determine naturel- 
lement la compoſition de autre: je vois 
alors des Nymphes qui flottent entre le 
plaiſir & la crainte; ſen apperęois d autres 
qui me peignent par le contraſte de leurs 
attitudes, les differens mouvemens dont 
leur ame eſt agitee ; celles - ci ſont plus 
fières que leurs compagnes; celles- là mèlent 
à leur frayeur un ſentiment de curioſitè, 

qui rend le tableau plus piquant: cette di- 
verſite eſt d autant plus ſeduiſante, qu'elle 
eſt Vimage de la nature. Convenez donc 
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avec moi, Monſieur, que la ſymetrie doit 
toujours Etre bannie de la Danſe en action. 

Je demanderai à tous ceux qui ont des 
prejuges d' habitude, Sils trouveront de la 


ſymetrie dans un troupeau de brebis qui 


veut echapper à la dent meurtrière des 
loups, ou dans des payſans qui abandon- 
nent leurs champs & leurs hameaux, pour 
èviter la fureur de Vennemi qui les pour- 
ſuit ? Non, ſans doute : mais Tart eſt de 
ſavoir deguiſer Part. Je ne preche point le 
deſordre & la confuſion; je veux, au con- 
traire, que la regularite ſe trouve dans J'ir- 
regularite meme; je demande des groupes 
ingenieux, des ſituations fortes, mais tou- 
jours naturelles, une maniere de compoſer 
qui derobe aux yeux toute la peine du 
Compoſiteur. Quant aux figures, elles ne 
ſont en droit de plaire que lorſqu' elles ſont 
preſentees avec rapidite , & deſſinèes avec 
autant de goùt que delegance. 


Je ſuis, &c. 
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J E ne puis mempecher , Monſieur, de 
deſapprouver les Maitres de Ballets, qui 
ont Ventetement ridicule de vouloir que 
les figurans & les figurantes ſe modelent 
exactement d après eux, & compaſſent leurs 
mouvemens, leurs geſtes & leurs attitudes 
d' après les leurs: cette ſingulière preten- 
tion ne doit- elle pas s op poſer au develop- 
pement des graces naturelles des execu- 
tans, & etouffer en eux le ſentiment d'ex- 
preſſion qui leur eſt propre? 

Ce principe me paroit d autant plus dan- 
gereux, qu'il eſt rare de trouver des Mai- 
tres de Ballets qui ſentent; il y en a ſi peu 
qui ſoient excellens Comediens , & qui 
poſſedent Part de peindre, par les geſtes, 
les mouvemens de Tame! Il eſt, dis- je, 
ſi difficile de rencontrer parmi nous des 
Batyles & des Pilades, que je ne ſaurois 
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me diſpenſer de condamner tous ceux qui, 
par Tidee qu'ils ont d'eux-memes, preten- 
dent a ſe faire imiter. S'ils ſentent foible- 
ment, ils exprimeront de meme ; leurs 
geſtes ſeront froids, leur phyſionomie ſans 
caractère, leurs attitudes ſans paſſion. N'eſt- 
ce pas induire Jes figurans a erreur, que de 
leur faire copier du mediocre? N'eſt-ce pas 
perdre ſon ouvrage, que de le faire execu- 
ter gauchement ? Peut-on d'ailleurs don- 
ner des preceptes fixes pour Taction pan- 
tomime ? Les geſtes ne ſont- ils pas Tou- 
vrage de lame, & les interpretes fideles de 


ſes mouvemens ? 


Un Maitre de Ballets ſenſe doit faire , 
dans cette circonſtance, ce que font la plu» 
part des Poëtes, qui, nayant ni les talens, 
ni les organes propres a 1a declamation , 
font lire leur piece, & & abandonnent en- 
tierement a Pintelligence des Comediens 
pourlarepreſenter. Ils aſſiſtent, direz- vous, 
aux repetitions , jen conviens; mais ils 
donnent moins de preceptes que de con- 
ſeils. Cette ſcene me paroit rendue foiblement; 
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vous ne mette; pas aſſex de debit dans telle 


autre; celle-ct n'eſt pas jouèe avec aſſe de 
feu, & le tableau qui reſulte de cette ſitua- 
tion me laiſſe quelque choſe a deſirer: voila 
le langage du Poete. Le Maitre de Ballets, 
2 ſon exemple, doit faire recommencer 
une ſcene en action, juſqu'a ce queenfin 
ceux qui PFexecutent aient rencontrè cet 
inſtant de naturel innè chez tous les hom- 
mes; inſtant precieux, qui ſe montre tou- 
jours avec autant de force que de verite , 
lorſqu' il eſt produit par le ſentiment. 

Le Ballet bien compoſe eſt une pein- 
ture vivante des paſſions, des mœurs, des 
uſages , des ceremonies & du coſtume de 
tous les peuples de la terre: conſequem- 
ment il doit etre pantomime dans tous les 
genres, & parler a Tame par les yeux. Eſt- 
il denue d expreſſion, de tableaux frappans, 
de ſituations fortes, il n' offre plus alor; 
qu'un ſpectacle froid & monotone. Ce genre 
de compoſition ne peut ſouffrir de medio- 
crite : a Texemple de la peinture, il exige 
une perfection d autant plus difficile a at- 
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teindre, qu'il eſt ſubordonne a Vimitation 
fidelle de la nature, & qu'il eſt mal - aiſe , 
pour ne pas dire impoſſible, de ſaiſir cette 
ſorte de verite ſeduiſante qui derobe Iillu- 
ſion au ſpectateur, qui le tranſporte, en un 
inſtant , dans le lieu ou la ſcene a du ſe paſ- 
ſer; qui met ſon ame dans la meme ſitua- 
tion ou elle ſeroit, sil voyoit action rèelle 
dont Vart ne lui preſente que Jimitation. 
Quelle preciſion ne faut. il pas encore avoir, 
pour n' etre pas au deſſus ou au deſſous de 
Fobjet que Von veut imiter ? Il eſt auſſi dan- 
gereux de trop embellir ſon modẽle que 
de Fenlaidir : ces deux defauts s oppOſent 
ẽgalement a la refſemblance : Fun exagere 
la nature, Vautrce la degrade. 

Les Ballets etant des repreſentations , 
ils doivent reunirles parties du drame. Les 
ſujets que Ton traite en Danſe ſont, pour 
la plupart, vides de ſens, & n'offrent qu'un 
amas confus de ſcenes auſſi mal couſues 
que deſagreablement conduites; cependant 
i] eſt, en general, indiſpenſable de ſe ſou- 
mettre a de certaines regles. Tout ſujet de 

Ballet 
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Ballet doit avoir ſon expoſition, ſon nœud 
& ſon denouement. La rèuſſite de ce genre 
de ſpeRacle depend en partie du bon choix 
des ſujets & de leur diſtribution. 

L'art de la pantomime eſt ſans doute 
plus borne de nos jours, qu'il ne Tetoit 
ſous le-regne d'Auguſte; il eſt quantite de 
choſes qui ne peuvent ſe rendre intelligi- 
blement par le ſecours des geſtes. Tout ce 
qui $ appelle dialogue tranquille, ne peut 
trouver place dans la pantomime. Si le 
Compoſiteur n'a pas l'adreſſe de retrancher 
de ſon ſujet ce qui lui paroit froid & mo- 
notone, ſon Ballet ne fera aucune ſenſa- 
tion. Si le ſpeQacle de M. Servandonz ne 
rèuſſiſſoit pas, ce n'ctoit pas faute de geſ- 
tes; les bras de ſes Acteurs n'etoient ja- 
mais dans VinaQion ; cependant ſes repre- 
ſentations pantomimes etoient de glace : 
a peine une heure & demie de mouvemens 
& de geſtes fournifloit-elle un ſeul inſtant 
au Peintre. 

Diane & Acteon, Diane & Endimion, 


Apollon & Daphne, Titon & VAurore , 
B 
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Acis & Galathee , ainſi que tous les ſujets 
de cette eſpèce, ne peuvent fournir a Lin- 
trigue d'un Ballet en action, fans le ſecours 
d'un genie vraiment poetique. Telemaque 
dans ile de Calypſo offre un plan plus 
vaſte, & fera le ſujet d'un tres-beau Bal- 
let, fi toutefois le Compoſiteur a Vart d'ela- 
guer du poëème tout ce qui ne peut ſer- 
vir au Peintre; s'il a Vadreſſe de faire pa- 
roitre Mentor a propos, & le talent de Je- 
loigner de la ſcene, des Finſtant qu'il pour- 
roit la refroidir. 

Si les licences que l'on prend journelle- 
ment dans les compoſitions theatrales ne 
peuvent $'etendre au point de faire danſer 
Mentor dans le Ballet de Tèlèmaque, c'eſt 
une raiſon plus que ſuffiſante pour que le 
Compoſiteur ne ſe ſerve de ce perſonnage 
qu' avec beaucoup de menagement. Ne 
danſant point, il devient etranger au Bal- 
let; ſon expreſſion d ailleurs etant depour- 
vue des graces quela Danſe prete aux geſtes 
& aux attitudes, paroit moins animee , 
moins chaude, & conſequemment moins 
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intereſſante. Il eſt permis aux grands talens 
d'innover, de ſortir des regles ordinaires, 
& de frayer des routes nouvelles, lorſ- 


qu'elles peuvent conduire a la perfection 
de leur art. 


5 Mentor, dans un ſpectacle de Danſe, 
— peut & doit agir en danſant; cela ne cho- 
— quera ni la verite, ni la vraiſemblance, 
- pourvu que le Compoſiteur ait Part de lui 
= conſerver un genre de Danſe & d'expreſ- 
[= ſion analogue a ſon caraRere, a ſon age & 
a ſon emploi. Je crois , Monſieur , que je 
e- riſquerois Vaventure, & que de deux maux 
ne J eviterois le plus grand, Tennui, perſon- 
ſer nage qui ne devroit; 8 trouver 2 ſur 
eſt la ſcene. 
le Ceſt un defaut bien capital que celui 
age de vouloir aſſocier des genres contraires, 
Ne & de meler, ſans diſtinction, le ſericux 
Zal- avec le comique, le noble avecle trivial, 
ur- le galant avec le burleſque. Ces fautes 
{tes groſſières, mais communes chez beaucoup 
EC » de Maitres, decelent la mediocrite de Peſ- 
oins | prit; elles affichent le mauyais goũt & 
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Fignorance du Compoſiteur. Le caractèrè 
& le genre d'un Ballet ne doivent point 
etre defigures par des epiſodes d'un genre 
& d'un caractère oppoſes. Les metamor- 
phoſes, les transformations & les change- 
mens qui s emploient communement dans 
les pantomimes angloiſes des danſeurs de 
corde, ne peuvent Etre employes dans des 
ſujets nobles; c'eſt encore un autre defaut 
que de doubler & de tripler les objets: ces 
repetitions de ſcene refroidiſſent TaQion 
& appauvriſſent le ſujet. 

Une des parties eſſentielles au Ballet, 
eſt, ſans contredit, la variete; les incidens 
& les tableaux qui en reſultent , doivent ſe 
ſucceder avec rapidite : ſi VaQion ne mar- 
che avec promptitude, ſi les ſcenes lan- 
guiſſent, fi le feu ne ſe communique ega- 
lement par-tout ; que dis-je ? $1] n'acquiert 
de nouveaux degres de chaleur a meſure 
que intrigue ſe denoue, le plan eſt mal 
congu , mal combine ; il peche contre les 
regles du theatre, & Vexecution ne pro- 
duit alors d' autre ſenſation ſur le ſpecta- 


LY HEN 


teur, que celle de Pennui qu'elle traine 
apres elle. 

Jai vu, le croiriez - vous, Monſieur ? 
quatre ſcenes ſemblables dans le meme ſu- 
jet; Jai vu des meubles faire Fexpolition , 
le nceud & le denouement d'un grand Bal- 


let; Jai vu enfin aſſocier des incidens bur- 


leſques a TaQtion la plus noble & la plus 
voluptueuſe: la ſcene ſe paſſoit cependant 
dans un lieu reſpectè de toute VAfie. De 
pareils contre-ſens ne choquent-1ls pas le 


bon gout? En mon particulier, jen aurois 


ete foiblement etonne , ſi je n'avois connu 
le merite du Compoſiteur ; cela m'a preſ- 
que perſuade qu'il y a plus dindulgence 
dans la Capitale que par-tout ailleurs. 
Tout Ballet complique & diffus, qui ne 
me tracera pas, avec nettete & ſans embar- 
ras, Faction qu'il repreſente, dont je ne 
pourraideviner Fintrigue qu'un programme 
a la main; tout Ballet dont je ne ſentirat 
pas le plan , & qui ne m'offrira pas une ex- 
poſition, un nceud & un denouement, ne 
ſera plus, ſuivant mes idèes, qu'un ſimple 
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divertiſſement de Danſe, plus ou moins bien 
execute, & qui ne m' affectera que medio- 
crement, puiſqu'il ne portera aucun carac- 
tère, & qu'il ſera denue d' action & d'in- 
teret. 

Mais la Danſe de nos jours eſt belle; 
elle eſt, dira-t-on, en droit de ſeduire & 
de plaire, degagee meme du ſentiment & 
de TVeſprit dont vous voulez qu'elle ſe de- 
core. Je conviendrai que Vexecution mè- 
canique de cet art eſt portèe a un degre 
de perfection qui ne laiſſe rien a deſirer: 
j ajouterai meme qu'elle a ſouvent des 
graces, de la nobleſſe; mais ce n' eſt qu'une 
partie des qualitès qu'elle doit avoir. 

Les pas, Vaiſance & le brillant de leur 
enchainement, ld-lomb, la fermete, la 
viteſſe, la legerete , la prèciſion, les oppo- 
ſitions des bras avec les jambes, voilà ce 
que jappelle le mecaniſme de la Danſe. 
Lorſque toutes ces parties ne ſont pas 
miſes en ceuvre par PFeſprit, lorſque le ge- 
nie ne dirige pas tous ces mouvemens, & 
que le ſentiment & Texpreſſion ne leur 
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pretent pas des forces capables de m'emou- 
voir & de m'intèreſſer, j applaudis alors a 
Vadreſſe, j admire homme - machine, je 
rends juſtice à ſa force, à ſon agilitè; mais 
il ne me fait eprouver aucune agitation; il 
ne mattendrit pas, & ne me cauſe pas plus 
de ſenſation que arrangement des mots 
ſuivans : fait. pas.. le.. la.. honte.. non. 


crime.. &.. Pechafaud. Cependant ces mots 


arranges par le Poete , compoſent ce beau 
vers du Comte d'Eſſex: 


Le crime fait la honte & non pas Fechafaud. 


II faut conclure de cette comparaiſon , 
que la Danſe renferme en elle tout ce 
qui eſt neceſlaire au beau langage, & 
qu'il ne ſuffit pas d'en connoitre Valpha- 
bet. Qu'un homme de genie arrange les 
lettres, forme & lie les mots, elle ceſſera 

etre muette, elle parlera avec autant de 
force que denergie ; & les Ballets alors 
partageront avec les meilleures pièces du 
theatre la gloire de toucher, d'attendrir, 
de faire couler des larmes, d'amuſer , de 
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ſeduire & de plaire dans les genres moins 
ſerieux. La Danſe, embellie par le ſenti- 
ment & conduite par le talent, recevra 
enfin avec les eloges & les applaudiſſemens 
que toute l'Europe accorde a la Poëſie & a 
la Peinture, les recompenſes glorieuſes 
dont on les honore. 


Je ſuis, &c. 
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oY les grandes paſſions conviennent a la 
Tragedie, elles ne ſont pas moins neceſ- 
ſaires au genre pantomime. Notre art eſt 
aſſujetti, en quelque fagon, aux regles de 
la perſpective; les petits details ſe perdent 
dans TVeloignement. Il faut, dans les ta- 
bleaux de la Danſe, des traits marques , 
de grandes parties, des caraQeres vigou- 
reux , des maſles hardies, des oppoſitions 
& des contraſtes auſſi frappans qu' artiſte- 
ment menages. | 

Il eſt bien fingulier que Von ait comme 
ignore juſqu'a preſent, que le genre le plus 
propre aux expreſſions de la Danſe eſt le 
genre tragique ; il fournit de grands ta- 
bleaux, des ſituations nobles, & des coups 
de theatre heureux: Cailleurs, les paſſions 
etant plus fortes & plus-decidees dans les 
heros que dans les hommes ordinaires , 
imitation en devient plus facile, & Vac- 
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tion du pantomime plus chaude, plus vraie 
& plus intelligible. 

Un habile Maitre doit preſſentir d'un 
coup-d'œil Feffet general de toute la ma- 
chine, & ne jamais ſacrifier le tout à la 
partie. 

Sans oublier les principaux perſonnages 
de la repreſentation, il doit penſer au plus 
grand nombre; fixe: il toute ſon attention 
ſur les premiers danſeurs & les premieres 
danſeuſes, P'action devient froide, la mar- 
che des ſcenes ſe ralentit, & Fexecution 
eſt ſans effet. 

Les principaux perſonnages de la trage- 
die de Merope , ſont Merope, Polifonte, 
Egiſte, Narbas; mais, quoique les autres 
acteurs ne ſoient point charges de roles 
auſſi importans, ils ne concourent pas 
moins a Taction generale & a la marche du 
Drame , qui ſeroit coupte & ſuſpendue fi 
Fun de ces perſonnages manquoit a la re- 
preſentation de cette piece. 

Il ne faut point dinutilite au theatre ; 
conſèquemment on doit bannir de la ſcene 
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ce qui peut y jeter du froid, & n'y intro- 
duire que le nombre exact de perſonnages 
neceſſaires a Fexecution du drame. 

Un Ballet en action doit Etre une piece 
de ce genre; il doit etre diviſè par ſcenes 
& par actes; chaque ſcene en particulier 
doit avoir, ainſi que P'acte, un commen- 
cement, un milieu & une fin; c'eſt-a-dire, 
ſon expoſition, ſon næud & ſon denoue- 
ment. 

Jai dit que les principaux perſonnages 
d'un Ballet ne devoient pas faire oublier 
les ſubalternes ; je penſe meme qu'il eſt 
moins difficile de faire jouer des roles 
tranſcendans 4 Hercule & Omphale , a 
Ariane & Bacchus, à Ajax & Ulyſſe, &c. 
qu'a vingt-quatre perſonnes qui ſeront de 
leur ſuite. S'ils ne diſent rien ſur la ſcene, 
ils y ſont de trop, & doivent en ètre ban- 
nis; s'ils y parlent „il faut que leur con- 
e ſoit toujours analogue © a celle des 
premiers acteurs. 

L'embarras n'eſt donc pas de donner un 


caractère dominant & diſtinctif à Ajax & 
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Ulyſſe, puiſqu' ils l'ont naturellement, & 
qu'ils ſont les heros de la ſcene ; la diffi- 
cultè conſiſte à y introduire les figurans 
avec decence; a leur donner des roles 
plus ou moins forts ; a les aſſocier aux ac- 
tions de nos deux heros ; a placer adroi- 
tement des femmes dans ce Ballet ; a faire 
partager a quelqu'une delles la fituation 
d Ajax; a faire pencher enfin le plus grand 
nombre en faveur d'Ulyſſe. Le triomphe 
de celut-ci & la mort de ſon rival preſen- 
tent a Tartiſte une foule de tableaux plus 
piquans, plus pittoreſques les uns que les 
autres, & dont les contraſtes & le coloris 
doivent produire les plus vives ſenſations. 
Il eſt aiſè de concevoir, d'apres mes idees, 
que le Ballet-pantomime doit toujours ètre 
en action, & que les figurans ne doivent 
prendre la place de P acteur qui quitte la 
ſcene, que pour la remplir a leur tour, 
non pas {implement par des figures ſyme- 
triques & des pas compaſles , mais par 
une expreſſion vive & animee, qui tienne 
le ſpectateur toujours attentif au ſujet 
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que les acteurs precedens lui ont ex- 
poſe. 

Mais, par un malheureux effet de T ha- 
bitude ou de Iignorance ,, il eſt peu de 
Ballets raiſonnes ; on danſe pour danſer ; 
on $1magine que le tout conſiſte dans Vac- 
tion des jambes, dans les ſauts eleves , & 
qu'on a rempli Videe que les gens de goũt 
ſe forment d'un Ballet, lorſqu'on le charge 
dexecutans qui n'executent rien; qui ſe 
melent, qui ſe heurtent, qui n'offrent que 
des tableaux froids & confus, deſſinès ſans 
gout, groupes ſans grace, prives de toute 
harmonie, & de cette expreſſion, fille du 
ſentiment, qui ſeule peut embellir Part 
en lui donnant la vie. 

Il faut convenir neanmoins que Von ren- 
contre quelquefois dans ces ſortes de com- 
poſitions, des beautes de detail & quel- 
ques ctincelles de genie ; mais il en eſt 
tres-peu qui forment un tout & un enſem- 
ble. Le tableau pechera ou par la compo- 
ſition, ou par le coloris ; ou s il eſt deſſinè 
correctement, il n'en ſera peut-etre pas 
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moins ſans gout, ſans grace & ſans ima- 
gination. 

Ne concluez pas de ce que j ai dit plus 
haut, ſur les figurans & ſur les figuran- 
tes, qu'ils doivent jouer des roles auſſi 
marques que les premiers ſujets; mais, 
comme action d'un Ballet eſt tiede fi 
elle n'eſt generale , je ſoutiens qu'il faut 
qu'ils y participent avec autant d'art que 
de menagement ; car il eſt important que 
les ſujets charges des principaux roles , 
conſervent de la force & de la ſuperiorite 
ſur les objets qui les environnent. L'art du 
compoſiteur eſt done de rapprocher & de 
reunir toutes ſes idèes en un ſeul point, 
afin que les operations de l'eſprit & du 
genie y aboutiſſent toutes. Avec ce talent, 
les caractères paroitront dans un beau jour, 
& ne ſeront ni ſacrifiès, ni effaces par les 
objets qui ne ſont faits que pour leur preter 
de la vigueur & des ombres. 

Un Maitre de Ballets doit s'attacher a 
donner a tous les acteurs danſans une ac- 
tion, une expreſſion & un caractère diffé- 
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rens; ils doivent tous arriver au meme but 
par des routes diverſes, & concourir una- 
nimement & de concert, à peindre, par 
la verite de leurs geſtes & de leur imita- 
tion, Taction que le Compoſiteur a pris 
ſoin de leur tracer. Si Tuniformitè regne 
dans un Ballet, & Ton ne decouvre pas 
cette diverſitè d'expreffion , de forme, 
dattitude & de caractère, que Von rencon- 
tre dans la nature; ſi ces nuances delicates, 
mais vraies, qui peignent les mèmes paſ- 
ſions avec des traits plus ou moins mar- 
ques & des couleurs plus ou moins vives, 
ne ſont point menagees avec art & diſ- 
tribuèes avec goùt & intelligence, alors le 
tableau eſt a peine une copie mediocre 
d'un excellent original; & comme il ne 
preſente aucune verite, il n'a la force ni 
le droit d mouvoir ni d'affecter. 

Ce qui me choqua, il y a quelques an- 
nees, dans le Ballet de Diane & Endimion 
que je vis executer a Paris, eſt moins Vexe- 
cution mecanique que la mauvaiſe diſ- 
tribution du plan. Quelle idée de ſaiſir 
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pour FTaQton, Tinftant ou Diane eſt occu- 
pee a donner a Endimion des marques de 
ſa tendreſſe? Le compoſiteur eſt- il excu- 
ſable d aſſocièr des payſans à cette Deeſle, 
& de les rendre temoins de ſa foibleſſe & 
de ſa paſſion, & peut- on pècher plus groſ- 
ſièrement contre la vraiſemblance? Diane, 
ſuivant la fable, ne voyoit Endimion que 
lorſque la nuit faiſoit ſon cours, & dans 
le temps ou les mortels ſont livres au ſom- 
meil: cela ne doit-1] pas exclure toute 
ſuite? L'amour ſeul pouvoit etre de la par- 
tie; mais des payſans, des Nymphes, Diane 
à la chaſſe: quelle licence! quel contre- 
ſens ! ou, pour mieux dire, quelle igno- 
rance ! On voit aiſement que Fauteur n'a- 
voit qu'une idèe confuſe & imparfaite de 
la fable; qu'il a mele celle d Actèon ou 
Diane eſt dans le bain avec ſes Nymphes, 
à celle d' Endimion. Le nœud de ce Ballet 
etoit ſingulier; les Nymphes y jouoient le 
perſonnage de la chaſtete ; elles vouloient 
maſlacrer Famour & le berger ; mais Diane, 


moins vertueuſe qu'elles, & emportce par 
ſa 
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{a paſſion, s oppoſoit 4 leur fureur, & vo- 
loit au-devant de leurs coups. L'amour, 
pour les punir de cet excès de vertu, les 
rendoit ſenſibles. De la haine elles paſ- 
ſoient avec rapidite à la tendreſſe, & ce 
dieu les uniſſoit aux payſans. Vous voyez, 
Monſieur, que ce plan eſt contre toutes 
les règles, & que la conduite en eſt auſſi 
peu ingenieuſe qu'elle eſt fauſſe. Je com- 
prends que le compoſiteur a tout ſacrifice 
a Teffet, & que la ſcene des fleches en 
Pair , pretes a percer amour, Pavoit 
ſeduit ; mais cette ſcene etoit déplacèe. 
Nulle vraiſemblance dailleurs dans le ta- 
bleau ; on avoit prete aux Nymphes le ca- 
ractere & la fureur des Bacchantes qui dè- 
chirerent Orphèe; Diane avoit moins Fex- 
preſſion d'une amante que d'une furie; En- 
dimion, peu reconnoiſſant & peu ſenſible 
a la ſcene qui ſe paſſoit en ſa faveur , pa- 
roiſſoit moins tendre qu'indiffèrent; PA- 
mour n'etoit qu'un enfant craintif, que le 
bruit intimide, & que la peur fait fuir : 


tels ſont les caractères manques qui affoi- 
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bliſſoient le tableau, qui le privoient de 
ſon effet, & qui atteftoient Vineptie du 
Compoſiteur. 

Que les Maitres de Ballets, qui voudront 
ſe former une idèe juſte de leur art, jet- 
tent attentivement les yeux ſur les batailles 
d' Alexandre, peintes par Lebrun; ſur celles 
de Louis XIV, peintes par Yander-Meulen : 
ils verront que ces deux heros , qui ſont 
les ſujets principaux de chaque tableau, ne 
fixent point ſeuls Vail admirateur. Cette 
quantite prodigieuſe de combattans , de 


vaincus & de vainqueurs, partage agrea- 


blement les regards, & concourt unani- 
mement a la beaute. & a la perfection de 
ces chefs-d'ceuvre ; chaque tete a ſon ex- 
preſſion & ſon caractère particulier; cha- 
que attitude a de la force & de Fenergie ; 
les groupes, les terraſſemens, les ren- 
verſemens ſont auſh pittoreſques qu'ingè- 
nieux: tout parle, tout intereſle, parce que 
tout eſt vrai; parce que limitation de la 
nature eſt fidelle ; en un mot , parce que 


tout concourt a effet general. Que Ton 
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jette enſuite ſur ces tableaux un voile qui 
derobe a la vue les ſièges, les batailles, les 
trophees, les triomphes ; que Fon ne laiſſe 
voir enfin que les deux heros ; Vinteret 
$ affoiblira : il ne reſtera que les portraits 
de deux grands princes. 

Les tableaux exigent une action, des 
détails, un certain nombre de perſon- 
nages , dont les caraQeres , les attitudes 
& les geſtes doivent ètre aufſt vrais & 
auſſi naturels qu'expreſſifs. Si le ſpectateut 
eclaire ne demele point, au premier coup- 
d'œil, Vidce du peintre; ft le trait d'hiſ- 
toire dont il a fait choix, ne ſe retrace pas 
a imagination du ſpectateur avec promp- 
titude, la diſtribution eft defeQteufe , 
Tinſtant mal choifi , & la compoſition 
obſcure & de mauvais gout. 

Cette difference du tableau au portrait 
devroit Etre egalement reęue dans la Danſe. 
Le Ballet, comme je le ſens, & tel qu'il 
doit ètre, ſe nomme a juſte titre Ballet; 
ceux au contraire qui font monotones & 
{ans expreſſion, qui ne prefentent que des 
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copies tiedes & imparfaites de la nature, 
ne doivent $appeler que des divertiſſe- 
mens faſtidieux & inanimes. 

Le Ballet eſt Vimage d'un tableau bien 
compoſe, $'il n'en eſt Foriginal. Vous me 


direz, peut-etre, qu'il ne faut qu'un ſeul 


trait au peintre, & qu'un ſeul inſtant pour 
caractèriſer le ſujet de ſon tableau; mais 
que le Ballet eſt une continuitè d actions, 
un enchainement de circonſtances qui doit 
en offrir une multitude. Nous voila d'ac- 
cord; &, pour que ma comparaiſon ſoit 
plus juſte, je mettrat le Ballet en action, 
en parallele avec la galerie du Luxem- 
bourg, peinte par Rubens: chaque tableau 
preſente une ſcene ; cette ſcene conduit 
naturellement a une autre ; de ſcene en 
ſcene on arrive au denouement , & Pcil 
lit ſans peine & ſans embarras Thiſtoire 
d'un prince dont la memoire eſt grayee 
par Tamour & la reconnoiſſance dans le 
cœur de tous les Francois. 

Je crois decidement , Monſieur , qu'il 
n'eſt pas moins difficile a un peintre & à 


* 
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un Maitre de Ballets, de faire un poeme 
ou un drame en peinture & en danſe, qu'il 
ne Veſt a un poëte d en compoſer un; car, 
ſi le genie manque, on narrive a rien; ce 
n'eſt point avec les jambes que Ton peut 


1 peindre; tant que la tete des danſeurs ne 
3 conduira pas leurs pieds , ils $egareront 
is 


toujours, & leur execution ſera machinale : 
* & qu'eſt-ce que Fart de la Danſe, quand il 


_ ſe borne a tracer quelques pas ayec une 
oh froide regularite ? 

* Je ſuis, &c. 

1, 

n 
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ee. 
L. Danſe & les Ballets ſunt, Monſieur, 


la folie du jour; ils ſont ſuivis avec une eſ- 
pece de fureur, & jamais art ne fut plus 
encourage par les applaudiſſemens que le 
notre. La ſcene frangoiſe, la plus riche de 
Europe en drames de l'un & de autre 
genre, & la plus fertile en grands talens, a 
ete forcee en quelque fagon, pour ſatis- 
faire au goùt du public & ſe mettre a la 
mode, daflocier les Danſes a ſes repreſen- 
tations. 

Le gout vif & determine pour les Ballets 
eſt general; tous les Souveratys en decorent 
leurs ſpectacles, moins pour ſe modeler 
d' après nos uſages , que pour ſatisfaire Pem- 
preiſement qu'excite cet art. La plus petite 
troupe de province traine après elle un 
eſſaim de danſeurs & de danſeuſes; que dis- 
je? les farceurs & les marchands d'orvietan 
comptent beaucoup plus ſur la vertu de 
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leurs Ballets, que ſur celle de leur baume; 
c'eſt avec des entrechats qu' ils faſcinent les 
yeux da la populace; & le debit de leurs 
remedes augmente ou diminue 4 propor- 
tion que leurs divertifſemens ſont plus ou 
moins nombreux. 

L'indulgence avec laquelle le public ap- 
plaudit a de ſimples ebauches, devroit , ce 
me ſemble, engager VArtiſte à chercher la 
perfection. Les eloges doivent encourager 
& non eblouir au point de perſuader qu on 
a tout fait, & qu'on a atteint au but auquel 
on peut parvenir. La ſècuritè de la plu- 
part des Maitres, le peu de ſoins qu'ils ſe 
donnent pour aller plus loin, me feroient 
ſoupgonner quils imaginent qu'il n'eſt rien 
au-dela de ce qu'ils ſavent, & qu' ils tou- 
chent aux bornes de Fart. 

Le public, de ſon cote, aime à ſe faire 
une douce illuſion, & a ſe perſuader que le 
gout & les talens de ſon ſiècle ſont fort au 
deſſus de ceux des ſiècles precedens ; il ap- 
plaudit avec fureur aux cabrioles de nos 
danſeurs, & aux minauderies de nos dan- 
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ſeuſes. Je ne parle point de cette partie du 
public qui en eſt Fame & le reſſort, de ces 
hommes ſenſes qui ,. degages des prejuges 
de Thabitude, gemiſſent de la depravation 
du goùt, qui ecoutent avec tranquillitè, 
qui regardent avec attention , qui peſent 
avant de juger, & qui napplaudiſſent ja- 
mais que lorſque les objets les remuent, 
les affectent & les tranſportent: ces batte- 
mens de mains prodiguès au haſard ou ſans 
menagement , perdent ſouvent les jeunes 
gens qui ſe livrent au theatre. Les applau- 
diſſemens ſont les alimens des arts, je le 
ſais; mais ils ceſſent d'etre ſalutaires, $'ils 
ne ſont diſtribues a propos, une nourriture 
trop forte, loin de former le temperament, 
le derange & Taffoiblit : les commencans 
au theatre ſont Vimage des enfans que Ta- 
mour trop aveugle & trop tendre de leurs 
parens perd ſans reſſource. On apperęoit 
les defauts & les imperfections, a meſure 
que illuſion $'efface & que Fenthouſtaſme 
de la nouveautè diminue. 

La Peinture & la Danſe ont cet ayantage 
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{ur les autres Arts, qu'ils ſont de tous les 
pays, de toutes les nations; que leur lan- 
gage eſt univerſellement entendu, & qu'ils 
font par-tout une egale ſenſation. 

Si notre art, tout imparfait qu'il eſt , 
ſeduit &enchaine le ſpectateur; ſi la Danſe, 
denuee des charmes de Pexpreſſion, cauſe 
quelquefois du trouble, de Vemotion , & 
jette notre ame dans un deſordre agreablez 
quelle force & quel empire n'auroit- elle 
pas ſur nos ſens, fi ſes mouvemens etoient 
diriges par Veſprit, & ſes tableaux eſquiſſès 
par le ſentiment ! Il n'eſt pas douteux que 
les Ballets ne deviennent rivaux de la Pein- 
ture, lorſque ceux qui les executent ſeront 
moins automates, & que ceux qui les com- 
poſent ſeront mieux organiſes. 

Un beau tableau n'eſt qu'une copie de la 
nature; un beau Ballet eſt la nature meme, 
embellie de tous les charmes de l'art. Si de 
ſimples images m' entrainent à illuſion ; ſi 
la magie de la peinture me tranſporte; ſi 
je ſuis attendri à la vue d'un tableau; ſi 
mon ame ſeduite eſt vivement affectèe 
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par le preſtige; ſi les couleurs & les pin- 
ceaux dans les mains du Peintre habile, ſe 
jouent de mes ſens au point de me montrer 
la nature, de la faire parler, de Fentendre 
& de lui repondre , quelle ſera ma ſenſi- 
bilite , que deviendrai- je, & quelle ſenſa- 
tion n' prouverai- je pas à la vue d'une re- 
preſentation encore plus vraie, d'une ac- 
tion rendue par mes ſemblables ? quel em- 
pire n auront pas ſur mon imagination des 
tableaux vivans & varies ? Rien n'tnterefle 
fi fort Thumanité, que Phumanite meme. 
Oui, Monſieur, il eſt honteux que la Danſe 
renonce a Fempire qu'elle peut avoir fur 
Fame, & qu'elle ne s'attache qu'a plaire 
aux yeux. Un beau Ballet eſt juſqu'a pre- 
ſent un Etre imaginaire; c'eſt le phènix, 
il ne ſe trouve point. 

En vain eſpèrera- t- on de lui donner une 
forme nouvelle, tant que Vott ſera eſclave 
des vieilles méthodes & des anciennes ru- 
briques de VOpera. Nous ne voyons ſor 
nos theatres que des copies fort impar- 
faites des copies qui les ont precedces ; 
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n'exergons point ſimplement des pas; Etu- 
dions les paſſions. En habituant notre ame 
a les ſentir, la difficultè de les exprimer 
sS'cevanouira; alors la phyſionomie recevra 
toutes ſes impreſſions de Pagitation du 
cœur; elle ſe caractèriſera de mille ma- 
nières differentes ; elle donnera de Tener- 
gie aux mouvemens exterieurs , & pein- 
dra, avec des traits de feu, le dèſordre des 
ſens, & le tumulte qui regnera au dedans 
de nous-memes. 

Il ne faut à la Danſe qu'un beau mo- 
dele, un homme de genie, & les Ballets 
changeront de caractère. Qu'il paroiſſe ce 
reſtaurateur de la vraie Danſe , ce refor- 
mateur du faux goùt & des habitudes vi- 
cteuſes qui ont appauvri Part ; mais qu'il 
paroiffe dans la capitale. Sil veut perfua- 
der, qu'il deffille les yeux trop faſcines des 
jeunes danſeurs, & qu'il leur diſe: & En- 
» fans de Terpfichore, renoncez aux ca- 
» brioles, aux entrechats & aux pas trop 
» compliques ; abandonnez la minaude- 
rie pour vous livrer aux ſentimens, aux 
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graces naives & a Pexpreſfion ; appli- 
quez-yous a Ja pantomime noble; n'ou- 
bliez jamais qu'elle eft Tame de votre 
art; mettez de Veſprit & du raiſonne- 
ment dans vos pas de deux; que la vo- 
lupte en caractèriſe la marche, & que 
le gout en diſtribue toutes les ſitua- 
tions; quittez ces maſques froids, co- 
pies imparfaites de la nature; ils dero- 
bent vos traits; ils eclipſent, pour ainſi 
dire, votre ame, & vous privent de la 
partie la plus nèceſſaire a Vexpreſſion : 
defaites-vous de ces perruques enormes 
& de ces coiffures giganteſques qui font 
perdre a la tete les juſtes proportions 
qu'elle doit avoir avec le corps; ſecouez 
Puſage de ces paniers roides & guindes 
qui privent Fexecution de ſes charmes , 
qui defigurent Velegance des attitudes, 
& qui effacent la beautè des contours 
que le buſte doit avoir dans ſes diffe- 
rentes poſitions. 

» Renoncez a cette routine ſervile qui 
retient Fart a ſon berceau ; voyez tout 
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ce qui eſt relatif à votre talent; ſoyez 
original; faites-vous un genre d'après 
les etudes que vous aurez faites; copiez, 


mais ne copiez que la nature: Ceſt un 


beau modele, elle n'egara jamais ceux 
qui Tont Goivie: 

» Et vous, jeunes gens, qui voulez 
faire des Ballets, & qui-croyez que; 
pour y rèuſſir, il ne s'agit que davoir 
figure deux ans ſous un homme de ta- 
lent , commencez par en avoir. Sans 
feu, ſans eſprit, ſans imagination, ſans 
gout & ſans connoiſſances, oſez- vous 
vous flatter d'etre peintres? Vous vou- 
lez compoſer d' après Vhiſtoire , & vous 
Iignorez ; d'après les poetes , & vous 
ne les connoifſez pas: appliquez-vous 
a les etudier; que vos Ballets ſoient des 
poemes ; apprenez Fart d'en faire un 
beau choix. N'entreprenez jamais de 
traiter de grands deſſins, ſans en avoir 
fait un plan raiſonne ; jetez vos idées 
ſur le papier, reliſez- les cent fois; di- 


viſez votre drame par ſcenes; que cha- 
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cune delles ſoit intereſſante , & con- 
duiſe ſucceſſivement ſans embarras, ſans 
inutilites, aun denouement heureux; Evyi- 
tez ſoigneuſement les longueurs ; elles 
refroidiſſent FaQtion & en ralentiſſent 
la marche: ſongez que les tableaux & 
les ſituations ſont les plus beaux mo- 
mens de la compoſition: faites danſer 
vos figurans & vos figurantes , mais 
qu'ils parlent & qu'ils peignent en dan- 
ſant ; qu'ils ſotent pantomimes, & que 
les paſſions les metamorphoſent à cha- 
que inſtant. Si leurs geſtes & leurs phy- 
ſionomies ſont ſans ceſſe d accord avec 
leur ame, Vexpreſſion qui en reſultera 
ſera celle du ſentiment, & vivifiera vo- 
tre ouvrage. N'allez jamais a la repett- 
tion Ia tete pleine de figures & vide 
de bon ſens ; foyez penetres de votre 
ſujet ; Vimagination vivement frappee 
de Tobjet que vous voudrez peindre, 
vous fournira les traits , les pas & les 
geftes convenables. Vos tableaux auront 
du feu, de Penergie ; ils ſeront pleins 
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„de verite, lorſque vous ſerez affectès & 
» remplis de vos modeles. Portez amour 
de votre art jufqu'a Venthauſfiaſme. On 
„ne reuſſit dans les compoſitions theatra- 
» les qu'autant que le cœur eft agitè, que 
» Fame eſt vivement emue , que Vimagi= 
„ nation eft embraſcee. 
» Etes-vous tièdes, au contraire ? votre 
» ſang circule-t-il paiſiblement dans vos 
» veines? votre cœur eft-i} de glace? vo- 
„tre ame eſt- elle inſenſible? renoncez au 
» theatre ; abandonnez un art qui n'eſt 
» pas fait pour vous. Livrez-vous 4 un me- 
» tier ou les mouvemens de Fame foient 
» inutiles, ou le genie n'a rien a faire, & 
» ou il ne faut que des bras & des mains. v 
Ces avis donnes & ſuivis, Monſieur, 
delivreroient la ſcene d'une quantitè in- 
nombrable de mauvais Danſeurs, de mau- 
vais Maitres, de Ballets, & enrichiroient 
les forges & les boutiques des artiſans fun 
tres-grand nombre d'ouvriers plus utiles 
aux beſoins de la fociete, qu'ils ne Fetotent 
a ſes amuſemens & a ſes — 
Je ſuis, &c. 
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Pov R vous convaincre, Monſieur, de 
la difficultè qu'il y a d exceller dans notre 
art, je vais vous faire Veſquifle des con- 
noiſſances que nous devrions avoir; con- 
noiſſances qui, tout indiſpenſables qu'elles 
ſont, ne caraReriſent cependant pas diſ- 
tinctement le Maitre de Ballets; car on 
pourroit les poſſeder ſans Etre capable de 
compoſer le moindre tableau, de creer le 
moindre groupe, & d:maginer la moindre 
ſituation. | | 
A en juger par la quantitè prodigieuſe 
des Maitres en ce genre qui ſe trouvent 
repandus dans I'Europe , on ſeroit tents 
de croire que cet art eſt auſſi facile qu'il 
eſt agreable ; mais, ce qui prouve claire- 
ment qu'il eſt mal- aiſè d'y rèuſſir & de le 
porter a la perfection, c'eſt que ce titre de 
Maitre de Ballets, fi legerement uſurpe, 
n'eſt que trop rarementmerite. Nul dentre 
eux 
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eux ne peut excelletr s il n'eſt vèrita- 
blement favoriſè pat la nature. De quoi 
peut- On etre capable ſans le ſecours du 
genie, de imagination & du goiit ? Com- 
ment ſurmonter les obſtacles, applanir les 
difficultes , & franchir les bornes de la'me- 
diocrits;, ſi Lon n'a regu en partage le 
germe de ſon art; ſi Ton n'eſt enſin douè de 
tous les talens que Fetude ne donne point, 


qui ne peuyent s acquęrir par Phabitude , 
& qui, innes' dans Vartifte, ſont les forces 
qui lui pretent des ailes, & qui Pelevent 


d'un vol rapide au plus: -haut poiat de per- 
fection & au plus haut degrè de ſon art? 


Si vous conſultez Lucien, vous appren- 


drez de lui, Monſieur, toutes les qualites 
qui diſtinguent & qui caraReriſent le grand 
Maitre de Ballets, & vous verrez que Ihiſ- 
toire , la fable, les poemes de Tantiquits 
& la ſcience. des temps exigent toute ſon 
d' exactes congoiſſances = toutes ces 
parties, que nous pouvons eſperer de reuſ- 
fir. dans nos compoſitions. Reuniſſons le 
D 
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genie 0 Poete & le genie du Peintre, 
Pun pour concevoir, lautre pour ex6euter, 
Une teinture de geometric ne peut ètte 
eneore que ttès- avantageuſe: elle répan- 
dra de la nettete dans les figures, de Tor- 
dre dans les combinaiſons , de la precifion 
dans les formes. Bu abrégeant les lon- 
gueurs, elle g e de * ——— ent 
eution. 

Le Ballet eſt une tt de l 
elus eu moins compliquee , dont les diffé- 
rens effety ne frappent & ne ſurpretinen? 
qu autatit᷑ qu ils foritprompts & multiplies, 
Ces liaiſons & ces ſuites de figures, ces 
mouvemens qui ſe ſuecèdent avec tapidite, 
ces formes qui tournent dans des ſens con- 
traires, ce melange d enchanemens, cet 


enſemble & cette harmonie qa tégnem 


dans les temps & dans les developpemens, 


% . 


tout ne vous peint᷑ · il pas Limage d u. une 3 
chine mgemeunſetnent conſttuite? i 

Les Ballets, au contraire, qui teDricnl 
apres eux le defordre & la confirfion , dont 


Ia marche eft indgale , dont, les figures 
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ſont brouillees, ne reſſemblentails pas à 
ces ouvrages de mecaniqueimal combines, 
qui, charges dune quantitè immenſe de 
roues & de reſſorts, trompent Lattetite de 
FArtiſte & Teſperance du public ; parete 
qu ils pechent également W 1 
tions & la juſteſſee [on yo 
Nos productions tiennent fourtne: en- 
core du merveilleux. Pluſieurs d entre elles 
exigent des machines: il eſt, parexeinple, 
peu de ſujets dans Ovide, que Lan'puiite 
rendre fans y aſſocier les changemens}; les 
vols , les metamorphoſes; &c. Il faut donc 
qu'un Maitre de Ballets renonce aux ſu- 
jets de ee genre, il n'eſt machiniſte lui- 
meme. On ne trouve malheureufemert 
en province que des manœuvres- du des 
gargons de thearre , que la proteRion: eo- 
mique elève par depxes à ce grade leurs 
talens conſiſtent & ſe fenferment dans la 
{cience de lever tes liiftres qu ils et mD 
ches long-temps 1 dans celle de fare 
deſcendre par ſaecades une Gloitemal&qui- 
pee. Les theatres dItalie ne brilleꝶt point 
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par les machines; ceux de Allemagne, 4 
conſtruits ſur les memes plans, ſont ega+ 
lement:prives;de cette partie: magique du 
ſpectacle ; enſorte qu un Maitre de Ballets 
4 trouve fort embarrafſe ſur ces theatres, 
Sil na quelque-:connoifſance du mèca- 
niſme, s'il ne peut developper ſes. idées 
avec:clarte & conſtruire a cet effet de pe- 
tits modeèles, qui ſervent toujours plus à 
Tintelligence des ouvriers que tous les 


diſcours quelque _ 8 8 paw 


> ils: puiſſent Etre. 

 Lestheatresde Pauls ke de hands ſont 
ceux:igi:Von-trouve: dans ce genre les plus 
grandes: reſſources. Les Anglois ſont ingè- 
nieuxʒ leurs machines de theatre ſont plus 
ſimplifies: que, les notres;auſh les effets en 
ſontrils auſſi prompts, que ſubtils. Chez 
eux, tous les ouvxages qui concernent la 
man@uvze- ſont d'un fin; & d'une delica- 
teſſe admirables ; cette propretè, ce ſoin 
& cette, exactitude qu ils emploient dans 
—— —— „peuvent erbt 


— a 


SUR LA DANS E. 53 
principalement dans leurs pantomimes „ 
genre trivial, ſans gout, ſans interet, d une 
intrigue baſſe, que les chefs - d νuα e du 
mecaniſme ſe deploient: On peut dire que 


ce ſpectacle, qui entraine apres lui des de- 


penſes immenſes, n'eſt fait que pour des 
yeux que rien ne peut bleſſer, & qu'il 
reuſhroit mèdiocrement ſur nos thèatres, 
ou Fon n'aime la plaiſanterie: qu' autant 
qu'elle eſt aſſocièe a la dècence, quelle eſt 
fine & delicate , & Aubing ne n m 
maurs ni Ie godt. * £768 270 0 
Un Compoſiteur qui veut tho au 
deſſus du commun, doit ètadier les Pein- 
tres, & les ſuivre at lears differentes 
manieres de compoſer & de faite Son art 
a le meme objet à remplir que le leur ſoit 
pour la reſſemblance, le melange des con- 
leurs, le clair-obſcur; ſoit pour la manière 
de grouper & de draper-les figures; de les 
poſer dans des attitudes elegantes , de leur 
donner enfin du caractère, du feu, de Vex- 
preſſion: or, le Maitre de Ballets pburra- 
t-il rèuſſir, vil ne reunit les parties & 
3 


33 2 Li. IIT AA 
les qualitos qui oooſtanent le benen Pein 
tre % 20. 

Je pars de ce orivelnny 4 pour oſer eraire 
que Vetude de V Anatomie jettera de la 
nettete dans les preceptes qu'il donnera 
aux ſujets qu'il voudra former: il deme- 
lera des- lors aifement les vices de confor- 
mation, & les defauts d habitude qui S op- 
poſent ft: ſauvent aux progres des eleves, 
Connaiſſant la cauſe du mal, il y remediera 
facilement; dirigeant ſes legons & ſes pre- 
ceptes d' après un examen ſage & exact, 
ils ne porteront jamais a faux. C eſt au peu 
d application que les Maitres apportent à 
dtvoiler la conformation de leurs ecqliers 
{ confarmation qui varie tout autant que 
les phyſionomies) , que Fon doit cette 
nuee de mauvais danſeurs, qui ſeroit moin - 
dre fans doutę, fi an; avoit eu le talent de 
tes placer. ms ele ente go leur ctoit 
_— 

"MoS, Sotper da Roi, chefde 
VAcaddmiede Lyon ,au{i chet aux etrangers 
qu'21anation, ne s eſt pas boruè à exercer 
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des chevaux une grande partie de ſa vie; 
il en a ſoigneuſemeat recherche la nature; 


il en a xęconnu juſqu aux fibres les plus 
deliegs: Ne croyes pas que les maladies de 
ces animaux aient &te unique but de ſes 
Etudes anatomiques; il a force, pour ainſi 
dire, la nature a lui avouer ce qu elle avoit 
conſtamment refuſe de.reyeler juſqu à lui; 
la connoiſſance intime de la ſucceſſion har 
monique des membres du cheval dans 
toutes ſes allures & dans tous les azrs ; alnſi 
que la decouverte de la ſource , du prin- 
cipe & des moyens de tous les mouvemens 
dont animal eſt ſuſceptible, Font conduit 
a une methode unigue , ſmple, facile, qui 
tend à ne jamais rien exiger du cheval que 
dans des temps juſtes, naturels & poſſibles; 
temps qui {oat les ſeuls ow Vexecution 
neſt point penible à Tanimal, & qu il ne 
ſauroit qe ſouſtraite a Lobeèiſſanee. 
Le Peintte n etudie point auſſi VAnatg- 
mie pour pezndre des ¶uelettes; il ne deſ- 
ine point dapres1egorche de Micſ el. Ange 
pour mm ces figures hideuſes dans ſes 
D 4 
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ne ſe trouvent plus placees agrèablement, 
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tableaux; cependant ces Etudes lut ſont 


limo utiles pour rendre Phomme 


dans ſes proportions , & pour le deſſiner 
dans ſes mouvemens & dans ſes attitudes. 
Si le nu doit ſe faire ſentir ſous la dra- 
perie , il faut encore que les os ſe faſſent 
ſentir ſous les chairs. Il eſt eſſentiel de diſ- 
cerner la place que chaque partie doit oc- 
cuper: homme enfin doit ſe trouver ſous 
la draperie , Fecorche ſous la peau, & le 
ſquelette ſous les chairs, pour que la figure 
foit deſſinèe dans la verite de la nature, & 
dans les proportions raiſonnees de Part. | 
Le deſſin eſt trop utile aux Ballets, 
pour que ceux qui les compoſent ne 85 
1 pas ſerieuſement. Il contribuera 
Pagrement des formes; il repandra de la 
men & de elegance dans les figures, 
de la volupte dans les groupes, des graces 
dans les poſitions du corps, de la prèciſion 
& de la juſteſſe dans les attitudes. Neglige- 
t-on le deſſin, on commet des fautes 
groſſières dans la compoſition. Les tetes 
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& contraſtent mal avec les effacemens du 
corps; les bras ne ſont plus poſes dans des 
fituations aiſces ; tout eſt lourd, tout an- 
nonce la peine, tout eſt prirẽ Tenſemble 
& d' harmonie. 
Le Maitre de Ballets qui ignorera 1 mu- 
ſique, phraſera mal les airs; il n'en ſaiſira 
pas 'efprit & le caraQere; il n'ajuſtera pas 
les mouvemens de la Danſe & ceux de la 
meſure avec cette preciſion & cette ſineſſe 
d'oreille qui ſont abſolument neceſlaires, 
a moins qu il ne ſoit doue' de cette ſenſibi- 
lite d' organe que la nature donne plus 
communement que Part, & qui eſt fort au 
deſſus de celle que Ton peut acquerir pat 
Papplication & Pexercice. | 
Loe bon choix des airs eſt une partie auſſi 
eſſentielle à la Danſe , que le choix des mots 
& le tour des phraſes Feſt à eloquence. Ce 
ſont les mouvemens & les traits de la mu- 
ſique qui fixent & determinent tous ceux 
du danſeur. Le chant des airs eſt il uniformè 
& ſans gour , le Ballet ſe modelera we ce 


chant ; il ſera froid & languiſſant. 
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Par le rapport intime qui ſe trouve em 
tre la Muſique & la Danſe, al neſt pay 
douteux, Monſieur, qu'un Maitre de Bah» 
lets retirera des avantages certains de Ja 
connoiſſance- pratique de cet art; il pourrs 
communiquer ſes idees au Muſicien; & 
$11 joint le gout au ſavoir, il compoſera ſez 
airs lui- mme, ou il fournira au Compoſi- 
teur les principaux traits qui doivent ca- 
raQeriſer ſon action: ces traits Etant ex- 
preſlifs & varies, la Danſe ne pourra man- 
quer de V'etre a fo tour. La muſique bien 
faite doit peindre , doit parler: la Danſe, 
En imitant ſes ſons, ſera Vecho qui repe- 
tera tout ce quelle articulera. Eft - elle 
muette, au contraire, ne dit - elle rien ay 
danſeur , il ne peut lui xepondre ; & des- 
lors, tout ſentiment., toute ragreſſon ſony 
"tte de nen e So" 
Rien n'6tant indifferent au genie, rien 
ne doit I'etre au Maitre de Ballets. Il ne 
peut ſe diſtinguer dans fon art, qu' autant 
qu ils appliquera a Tetude de ceux dont je 


viens de pazler : exiger qu i les polleds 
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tous dans un degre de ſupërioritè qui n eſſ 
reſerve qu'a ceux qui fe livrent particuliꝭ 
rement a chacyn deux, ce ſeroit deman- 
der impoſſible ; mais s'il n'en a pas la pra- 
tique , il doit en avoir Teſprit. 

Je ne veux que des connoifſanees gen- 
rales, qu'une teinture de chacune des 


entr' elles, peuvent concourir a ' embelliſſe- 
ment & a la gloire de la notre. 

Tous les arts ſe tiennent par la main, 
& ſont rimags une famille nombreuſe qui 
cherche a S'illuſtreę. IL utilite᷑ dont ils ſont 
Ala ſociete, exqte leur emulawion ; lagloire 
| eſt leur but; ils fe protent mutuellement 
en au des ſecours pour y atteindre. Chacun d' eux 
r des- prend des routes oppoſees, comme chacun 
a ſong deux a des principes differens ; mais on y 
trouve cependant certains traits frappans , 
rien certain air de reſſemblance, qui annonce 
ne leur union intime & le beſoin qu' ils ont 
les uns des autres pour s lever, pour s em- 
bellir & pour ſe perpetuer. 

De ce rapport des arts, de cette harmo- 


ſciences qui, par le rapport qw elles ont 
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nie qui regne entreux, il faut conclure , 
Monſieur , que le Maitre de Ballets, dont 
tes connoiffances ſeront le plus etendues, 
& qui aura le plus de genie & d'imagina- 
tion, ſera celui qui mettra le plus de feu, 
de vicieh ; deſprit & mg dans ſes 
pol bas 
Je ſuis, CC. 
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S1 les arts S entre: aĩdent „Monſieur, s ils 
offrent des ſecours à la Danſe, la nature 
ſemble s empreſſer à lui en preſenter à cha- 
que inſtant de nouveaux; la cour & le vil · 
lage, les elemens,, les ſaiſons, tout con- 
court à lui fournir ARR A prays 
13 by 8 % 1g 
Un Maitre de Ballets don 4 tout 
voir, tout examiner, puiſque tout ce qui 
exiſte dans Vunivers peut lui fervir- de 
modele. 9 a5 andes vn 
Que de tableaux Grerfifide ne: tube 
ra- t· il pas chez les artiſans ! Chacun deux 


a des attitudes differentes , relativement 


aux poſitions & aux mouvemens que leurs 
travaux exigent. Cette allure., ce main- 
tien, cette fagon de ſe mouvoitr, toujours 
analogue a leur -metier , & toujours comi- 
que, doitiètre ſaiſie par le Compoſiteur: 
elle eſt d autant plus facile à imiter, qu'elle 
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69 
eſt ineffagable chez les gens de metier, 
euſſent- ils meme fait fortune & abandonne 
leurs profeſſions; effets;ordihairts de Vha- 
bitude , lorſqu'elle eſt contractèe par le 


temps, & fornifice 77 les muy & les = 


VYAaux.' -/ 

Que de tableau bizarres & davalibivad | 
dest 8d. pas encore dans la multitude 
de ces oiſifs agtèables, de ces petits-mai. 
tres ſubalternes, qui ſont les ſinges & les M 
caricatures des ridicules de ceux à qui 
Tage, le nom ou la fortune ſemblent don- 
ner des privileges de ORE, UDO : 
quence & de'fatuite }:- . 

Les embarras des rues, les comnidhey 
publiques, les guinguettes, les amuſe- 
mens & les ttavaux de la campagne, une 
noce villagebiſe, la ehaſſe; la peche , les 
moiſſons, les vendanges; la manière ruſe I! 
tique d'arroſer une fleur, de la préſentet Wc 
a (4 bergere, de denicher des oiſeaux, de Wd 
jouer du chalumeau, tout lui offre des ta- Nd 
bleaux pittoreſques & varies , dun . 0 
& d'un coloris diffetens. . 
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n camp, des Evolutions militaires , les 
exercices, les attaques & les defenſes des 
places, un port de mer, une rade, un em- 
barquement & un debanuement: i voill des 
images qui doivent attirer fios regards, & 
porter notre art à fa perfection. £ Pe EXETU- 
tion en eſt naturelle. 

Les chefts-N U deö R actiies , des Core 
neilles, des Veltaites, des Chas, ne peii- 
vett - ils pas eticore ſervit de modèle 4 la 
Danſe dans le genre noble? Ceiix des Mo- 
leres, des Regnar db & de pluſieurs Autèurs 
celebres , ne nous préſentent- ils pas des 

tableaux 41 un genre moifis Uleve ? 3 vois 
le peuple danfant fe recner à cette propo- 
ſition; je P ente nds qui me fraite cigſenſe; 
mettre des tr Edies & des comedies en 
danſe elke ble ! T a-t- il de la poſſi- 
bilits ? Oui, ſans doute: reflerrez Faction 
de I Avare, ETD de cette piece tout 
dialogue rranquille, rapprochez les inci- 
dens, reunifſez tous les tableaux Epars = 
ces drames , & vous réufflrez. N N * 


Vous rendrez intelligiblement Ta Le 


„ rA 

de la bague, celle ou FAvare fouille ;La 
Fleche „celle ou Froſine Tentretient de ſa 
maſtreſſe; vous peindrez } le de ſeſpoir & la 
fureur d Harpagon, avec des couleurs auſſi 
vives que celles que Moliere ar employèes, 5 
fi, toutefois yous avez une ame. Tout ce 
qui peut ſervir 4 la Peinture, doit ſervir a 
la Danſe: que Ion me prouye que les Pieces 
des Auteurs que je viens de nommer ſont 
depourvues de caraditre , denudes dinte- 
ret, privèes de ſituations fortes, & que les 
Bouchers & les V, anloos ne pourront jamais f 
imaginer , apres c. ces  chets-Fquvr2, 2 , que 
des tableaux. fronds & deſagreables ; alors 
je conviendrai que ce, que, Jai ayance neſt 
qu'un paradoxes : .mais 1 peut r6ſulter de] 
ces pieces une multitude d dexcellens ta- 
bleaux; 9): al gain de cauſe; 10e. weſt plus m ma 
taute ſi les Peintres pantomimes nous man- 
quent & hi le genie ne fraie point a avec nos 


danſeurs. | 


2 acyle, PILE \Hylas, n — elne cederent- . 


9899 


pas aux comèdiens, lorſque ceux ci furent 


bannis de Rome? ? ne commengtrent-ils pas 
2 — 8 50 4 
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à repreſenter en pantomime les ſcenes des 
meilleures pieces de ce temps? Encourages 
par leurs ſucces, ils tenterent de jouer des 
actes ſepares , & la rèuſſite de cette en- 
trepriſe les determina enfin à donner des 
pieces entières, qui furent regues avec des 
applaudiſſemens univerſels. 

Mais ces pièces, dira-t-on , Etoient ge- 
neralement connues; elles ſervoient , pour 
ainſi dire, de programme aux ſpeQateurs , 
qui, les ayant gravees dans la memoire , 
ſuivoient l'Acteur ſans peine, & le devi- 
noient meme avant qu'il s'exprimat. N'au- 
rons- nous pas les memes avantages , lorſ- 
que nous mettrons en Danſe les drames les 
plus eſtimes de notre theatre? Serions - nous 
moins bien organiſes que les Danſeurs de 
Rome? & ce qui s eſt fait du temps d Au- 
guſte, ne peut - il ſe faire aujourd'hui? 
Ce ſeroit avilir les hommes que de le 
penſer, & depriſer le gout & Teſprit de 
notre ſiècle, que de le croire. 

Revenons a mon ſujet. Il faut qu'un 


Maitre de Ballets connoiſſe les beautes & 
E 
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les imperfections de la nature. Cette etude 
le determinera toujours a en faire un beau 
choix; ces peintures d' ailleurs pouvant etre 
tour-à- tour hiſtoriques, poetiques , critt- 
ques, allegoriques & morales, il ne peut 
ſe diſpenſer de prendre des modeles dans 
tous les rangs, dans tous les etats, dans 
toutes les conditions. A-t-1l de la celebrite, 
il pourra, par la magie & les charmes de 
ſon art, ainſi que le Peintre & le Poete , 
faire dèteſter & punir les vices , recom- 
penſer & cherir les vertus. 

Si le Maitre de Ballets doit ètudier la 
nature, & en faire un beau choix; ſi le choix 
des ſujets qu'il veut traiter en Danſe, con. 
tribue en partie a la rèuſſite de ſon ouvrage, 
ce n'eſt qu autant qu'il aura Part & le ge- 
nie de les embellir, de les diſpoſer & de 
les diſtribuer d'une tis noble & R_ 
reſque. 

Veut-il peindre, par exemple, la jalou- 
ſie & tous les mouvemens de fureur & de 
deſeſpoir qui la ſuivent, qu'il prenne pour 
modele un homme dont la ferocite & la 
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brutalite naturelle ſoit corrigee par Pedu- - 


cation; un porte-faix ſeroit dans ſon genre 
un modele auſſi vrai, mais il ne ſeroit pas 
fi beau; le baton dans ſes mains ſuppleeroit 
au defaut d'expreſſion ; & cette imitation , 
quoique priſe dans la nature , revolteroit 
Ihumanite, & ne traceroit que le tableau 
choquant de ſes imperfections. D'ailleurs, 
action d'un crocheteur jaloux ſera moins 
pittoreſque que celle d'un homme dont les 
ſentimens ſeront eleves. Le premier ſe ven- 
gera dans l'inſtant, en faiſant ſentir le poids 
de ſon bras; le ſecond, au contraire, lut- 


tera contre les idees d'une vengeance auſſi 


baſſe que deshonorante ; ce combat inte- 
rieur de la fureur & de Velevation de Vame, 
pretera de la force & de Venergie à ſa de- 
marche , a ſes geſtes, a ſes attitudes, & 
{a phyſionomie, a ſes regards: tout carac- 
teriſera ſa paſſion ; tout decelera la ſitua- 
tion de ſon cœur: les efforts qu'il fera ſur 
lui mème pour moderer les mouvemens 
dont il ſera tourmente, ne ſerviront qu'a 
les faire eclater avec plus de vehemence 


E 2 
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& de vivacite : plus ſa paſſion ſera con- 
trainte , plus la chaleur ſera concentree , & 
plus TVeffet ſera attachant. 

L'homme groſſier & ruſtique ne peut 
fournir au Peintre qu'un ſeul inſtant; celui 
qui ſuit ſa vengeance eſt toujours celui 
d'une joie baſſe & triviale. L'homme bien 
ne lui en preſente au contraire une multi- 
tude; il exprime ſa paſſion & ſon trouble 
de cent manieres differentes , & Texprime 
toujours avec autant de feu que de nobleſſe. 
Que d'oppoſitions & de contraſtes dans ſes 
geſtes! que de gradations & de degradations 
dans ſes emportemens ! que de nuances & 
de tranſitions differentes ſur ſa phyſiono- 
nomie! que de vivacite dans ſes regards! 
quelle expreſſion , quelle Energie dans ſon 
filence ! L'inſtant ou il eſt detrompe offre 
encore des tableaux plus varies, plus ſe- 
duiſans, & d'un coloris plus tendre & plus 
agreable. Ce ſont tous ces traits que le Mai- 
tre de Ballets doit ſaiſir. 

Les Compoſiteurs celebres, ainſi que les 
Poëtes & les Peintres illuſtres, ſe degradent 
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toujours lorſqu'ils emploient leur temps 
& leur genie a des productions d'un genre 
bas & trivial. Les grands hommes ne doi- 
vent creer que de grandes choſes, & aban- 
donner toutes celles qui ſont pueriles a ces 
etres ſubalternes, a ces demi - talens, dont 
exiſtence ne marque que par le ridicule. 
La nature ne nous offre pas toujours des 
modeles parfaits; il faut donc avoir Vart de 
les corriger, de les placer dans des diſpoſi- 
tions agreables, dans des jours avantageux, 
dans des ſituations heureuſes, qui, dèrobant 
aux yeux ce qu'ils ont de defeQueux , leur 
pretent encore les graces & les charmes 
quils devroient avoir pour ètre vraiment 
beaux. | | 
Le difficile, comme je Vaidejadit, eftd'em- 
bellir Ja nature ſans la defigurer ; de ſavoir 
conſerver tous ſes traits, & d avoir le talent 
de les adoucir ou de leur donner de la 
force. L'inſtant eſt Tame des tableaux; il 
eſt mal- aiſè de le ſaiſir, encore plus mal- 
aiſe de le rendre avec verite. La nature! 
la nature! & nos compoſitions ſeront belles: 


E 3 
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renongons a Part, sil n'emprunte ſes traits, 
s'il ne ſe pare de ſa fimplicite ; il n'eſt ſe- 


duiſant qu'autant qu'il ſe deguiſe , & il ne 


triomphe veritablement que lorſqu'il eſt 
meconnu & qu'on le prend pour elle. 

Je crois, Monſieur, qu'un Maitre de Bal- 
lets qui ne ſait point parfaitement la Danſe, 
ne peut compoſer que mèdiocrement. J en- 
tends par Danſe, le ſerieux; il eſt la baſe 
fondamentale du Ballet. En ignore - t- on 
les principes, on a peu de reſſources; il 
faut des - lors renoncer au grand, aban- 
donner Thiftoire, la fable, les genres na- 
tionnaux, & ſe livrer uniquement à ces 
Ballets de payſans, dont on eſt rebattu & 
ennuyè depuis Foſſan, cet excellent Dan- 
ſeur comique, qui apporta en France la 
fureur de ſauter. Je compare la belle Danſe 
a une mère- langue; les genres mixtes & 
corrompus qui en derivent, a ces jargons 
que Von entend a peine, & qui varient a 
proportion que Fon $eloigne de la Capi 


| tale ou regne le langage epure. 


Le mélange des couleurs, leur degrada- 
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tion & les effets qu'elles produiſent à la 
lumière, doivent fixer encore attention 
du Maitre de Ballets; ce n'eſt que d après 
Texpèrience que j ai ſenti le relief que 
ces effets donnent aux figures, la netteté 
quils repandent dans les formes, de 
elegance qu'ils pretent aux groupes. Jai 
ſuivi dans les Jalouſies, ou les Fetes du 
ſerrail , la degradation des lumieres que les 
Peintres obſervent dans leurs tableaux ; 
les couleurs fortes & entieres tenoient la 
premiere place & formoient les parties 
avancees de celui - ci; les couleurs moins 
vives & moins eclatantes Etojent employees 
enſuite. Javois reſerve les couleurs ten- 
dres & vaporeuſes pour les fonds; la meme 
degradation Etoit obſervee encore dans les 
tailles. L'execution ſe reſſentit de cette 
heureuſe diftribution ; tout Etoit d'accord , 
tout ètoit tranquille ; rien ne ſe heurtoit, 
rien ne ſe detruiſoit ; cette harmonie ſe- 
duiſoit I'eil, qui embraſſoit toutes les par- 
ties ſans ſe fatiguer ; mon Ballet eut dau- 
tant plus de ſuccès, que dans nw que j ai 
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intitule le Baller Chinois, & que je remis 
a Lyon (1), le mauvais arrangement des 
couleurs & leur melange choquant bleſſoit 
les yeux ; toutes les figures papillotoient 
& paroiſſoient confuſes, quoique deſſinèes 
correctement; rien enfin ne faiſoit Veffet 
qu'il auroit du faire. Les habits zwerenz pour 
ainſi dire l'ouvrage, parce qu'ils etoient 
dans les memes teintes que la decoration : 
tout etoit riche, tout etoit brillant en cou- 
leurs ; tout eclatoit avec la meme preten- 
tion; aucune partie n'etoit ſacrifice, & cette 
egalite dans les objets privoit le tableau de 
ſon effet, parce que rien n'etoit en oppo- 
ſition. Lœil du ſpectateur fatigue ne diſ- 
tinguoit aucune forme. Cette multitude de 
Danſeurs qui trainoient après eux le bril- 
lant de Foripeav & Paſſemblage bizarre 
des couleurs, eblouiſfoient les yeux ſans les 
ſatisfaire. La diſtribution des habits etoit 


avec des habits pleins de goũt, de la compoſition du ſieur 


Boquet , Deſſinateur de Académie Royale de Muſique. 
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[inſtant qu'il cefſoit de ſe mouvoir; cepen- 
dant ce Ballet fut rendu avec toute la pre- 
ciſion poſſible. La beaute du theatre lui 
donnoit une elegance & une nettete qu'il 
ne pouvoit avoir à Paris, ſur celui de 
M. Monnet; mais, ſoit que les habits & la 
decoration n'aient pas ete d'accord, ſoit 
enfin que le genre que J'ai adopte Vemporte 
ſur celui que j ai quittè, je ſuis oblige de 
convenir que de tous mes Ballets, c'eſt 
celui qui a fait ici le moins de ſenſation. 

La degradation dans les tailles & dans 
les couleurs des vetemens eſt inconnue au 
theatre; ce n'eſt pas la ſeule partie qu'on y 
neglige : mais cette negligence ne me pa- 
roit pas excuſable dans de certaines cir- 
conſtances, ſur-tout a Opera, theatre de 
la fiction; theatre ou la peinture peut de- 
ployer tous ſes treſors; theatre qui, ſou- 
vent denue d'aRion forte & prive d'inte- 
ret vif, doit Etre riche en tableaux de tous 
les genres, ou du moins devroit I'etre. 

Une decoration , de quelque eſpece 


quelle ſoit , eſt un grand tableau prepare 
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pour recevoir des figures, Les aQrices & les 
acteurs, les danſeurs & les danſeuſes ſont 
les perſonnages qui doivent Vorner & Vem- 
bellir; mais pour que ce tableau plaife & 
ne choque poin la vue, il faut que de juſtes 


proportions brillent egalement dans les 


differentes parties qui le compoſent. 

Si dans une decoration repreſentant un 
temple ou un palais or & azur, les habille- 
mens des acteurs ſont bleu & or, ils detrui- 
ront l'effet de la decoration , & la decora- 
rion, a ſon tour, privera les habits de I'e- 
clat quils auroient eu ſur un fond plus 
tranquille. Une telle diſtribution dans les 
couleurs eclipſera le tableau ; le tout ne 
formera qu'un camaieu; & ce coup- d œil 
monotone fatiguera bientot I'>il, & pretera 
ſon uniformite & ſa froideur à VaQion. 

Les couleurs des draperies & des habil- 
lemens doivent trancher ſur la dècoration; 
je la compare à un beau fond: s'il n'eſt 
tranquille, sil n'eſt harmonieux, fi les cou- 
leurs en ſont trop vives & trop brillantes, 
il detruira le charme du tableau; il privera 


retera 


.. 


habil- I 


ation; 
1 neſi 
es cou- 
antes, 


Irivera | 
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les figures du relief qu'elles doivent avoir; 


rien ne ſe detachera, parce que rien ne ſera 
menageavec art, & le papillotage qui reſul- 
tera de la mauyaiſe entente des couleurs , 
nepreſenteraqu'un panneau de dècoupures, 
enlumine ſans goùt & ſans intelligence. 

Dans les decorations d'un beau ſimple & 
peu varie de couleurs, les habits riches & 
eclatans peuvent etre admis, ainſi que tous 
ceux qui ſeront coupes par des couleurs 
vives & entières. 

Dans les decorations de goiit & didee , 
comme Palais Chinois, Place publique de 
Conſtantinople, ornes pour une fete, genre 
bizarre qui ne ſoumet la compoſition à au- 
cune regle ſevere , qui laifle un champ 


libre au genie, & dont le merite augmente 


a proportion de la ſingularitè que le Pein- 
tre y repand; dans ces ſortes de decora- 
tions, dis-je, brillantes en couleurs, char- 
gees 4 etoffes rehauſſees d'or & Targent, 
il faut des habits drapes dans le coſtume , 
mais 1] les faut fimples, & dans des nuances 
entierement oppolees à celles qui eclatent 
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le plus dans la decoration. Si l'on n'obſerye 
exactement cette regle, tout ſe detruira', 
faute d'ombres & d oppoſitions; tout doit 
etre d accord, tout doit ètre harmonieux 
au theatre : lorſque la decoration ſera faite 
pour les habits, & les habits pour la deco- 
ration, le charme de la repreſentation ſera 
complet. 

Les Artiſtes ſur-tout, & les gens de gout 
ſentiront la juſteſſe & Iimportance de cette 
obſervation. 

La degradation des tailles ne doit pas 
etre obſervee moins ſcrupuleuſement dans 
les inftans ou la Danſe fait partie de la de- 
coration. L'Olympe ou le Parnaſſe ſont du 
nombre de ces morceaux ou le Ballet for- 
me & compoſe les trois quarts du tableau; 
morceaux qui ne peuvent ſeduire & plaire 
ſi le Peintre & le Maitre de Ballets ne ſont 
d'accord ſur les proportions, la diſtribution 
& les attitudes des perſonnages. 

Dans un ſpedctacle auſſi riche en reſſour- 
ces que celui de notre Opèra, neſt4l pas 
choquant & ridicule de ne point trouver 
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de degradations dans les tailles, lorſqu' on 
s'y attache & qu on sen occupe dans les 
morceaux de peinture qui ne ſont qu'acceſ- 
@ foires au tableau? Jupiter, par exemple, 
au haut de TOlympe , ou Apollon au ſom- 
met du Parnaſſe, ne devroient-ils pas pa- 
roitre plus petits, à raiſon de leloignement, 
que les Divinites & les Muſes, qui, étant 
au deſſous deux, ſont plus rapproches du 
ſpectateur? Si, pour faire illuſion, le Pein- 
tre ſe ſoumet aux regles de la perſpective, 

t pas dou vient que le Maitre de Ballets, qui eſt 
- dans Peintre lui- mème, ou qui devroit Vetre , 
la de- £2 ſecoue le joug ? Comment les tableaux 
nt du MY plairont-ils, s ils ne ſont vraiſemblables, s ils 
-t for- ¶ ſont ſans proportion, & &ilspechentcontre 
Jleau; les regles que Part a puiſèes dans la nature 
plaire I par la comparaiſon des objets? C'eſt dans les 

e ſont ¶ tableaux fixes & tranquilles de la Danſe que 
bution la degradation doit avoir lieu; elle eſt moins 
importante dans ceux qui varient & qui ſe 
torment en danſant. J'entends par tableaux 
fixes tout ce qui fait groupe dans Veloigne- 
ment, tout ce qui eſt dependant de la dèco- 
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ration, & qui, d'accord avec elle, forme 
une grande machine bien entendue. 

Mais comment, me direz- vous, obſer- 
ver cette degradation ? Si c'eſt un Veſtrs 
qui danſe Apollon , faudra-t-il priyer le 
Ballet de cette reſſource, & ſacrifier tout 
le charme qu'il y repandra, au charme d'un 


ſeul inftant ? Non, certes; mais on pren- 


dra pour le tableau tranquille, un Apollon] 


proportionne aux differentes parties de la 
machine; un jeune homme de quinze ans, 
que Ton habillera de meme que le vèrita- 


ble Apollon: il deſcendra du Parnaſſe, &, 
a Taide des ailes de la decoration , on Ie 
camotera, pour ainſi dire, en ſubſtituant 4 


fa place la taille elegante & le talent ſu- 1 


perieur. 
C'eſt par des epreuves reiterees que je 


me ſuis convaincu des effets admirables que 
produiſent les degradations. Le premier 
eſſai que jen fis, & qui me rèuſſit, fut dans 
un Ballet de Chaſſeurs; & cette idee, peut- 
etre neuve dans les Ballets, fut enfanteeÞ 


par impreſſion que me fit une faute groſ- 
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ſière de M. Servandon: ; fauted'inattention, 
& qui ne peut detruire le merite de cet 


bſer- MI Artiſte : c'etoit , je crois , dans la repreſen- 
eſtris MY tation de la Foret enchantee, ſpectacle plein 
er le de beaute, & tire du Taſſe. Un pont fort 
tout Eloigne etoit place a la droite du theatre 
d'un WY un grand nombre de cavaliers defiloient ; 
pren- WJ chacun d'eux avoit Pair & la taille gigan- 
zollon I teſque, & paroiſſoit beaucoup plus grand 
de la que la totalite du pont; les chevaux poſti- 


ches ètoient plus petits que les hommes, 
verita- Wl & ces defauts de proportion choquerent 
ſe, & les yeux meme les moins exerces. Ce 
n Ve pont pouvoit avoir de juſtes proportions 
tuant i avec la decoration , mais il n'en avoit pas 
nt ſu · {avec les objets vivans qui devoient le paſ- 

{ſer : il falloit donc ou les ſupprimer, ou 
que je ¶ leur en ſubſtituer de plus petits; des en- 
les que fans, par exemple, montesſur des chevaux 
remiet Mmodeles , proportionnes à leurs tailles & 
au pont, qui, dans cette circonſtance, Etoit 
la partie qui devoit regler & dèterminer le 
Decorateur, auroient produit Veffetle plus 
ſeduiſant & le plus vrai. 
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Jeſſayai donc, dans une chaſſe, d exècu- 
ter ce que j avois deſirè dans le ſpeRacle de 
Servandoni; la decoration repreſentoit une 
Foret, dont les routes etoient paralleles au 
ſpectateur. Un pont terminoit le tableau, 
en laiſſant voir derrière lui un payſage fon 
eloigne. Javois diviſe cette entree en fix 
claſſes toutes degradees ; chaque claſleetoit 
compoſee de trois chaſſeurs & de trois chaſ 


ſereſſes, ce qui formoit en tout le nombre 
de trente · {ix figurans ou figurantes : les 


r win Was 246.4 


tailles de la premiere claſſe traverſoient la 
route la plus proche du ſpectateur; celle; 
de la ſeconde les remplagoient en parcou- 
rant la route ſuivante; & celles de li 
troiſième leur ſuccedoient en paſſant à leut 
tour ſous la troifieme route, ainſi du reſte, i 
juſqu'ace qu enfin la derniere claſſe , com- 


poſèe de petits enfans, termina cette courſe 


en paſſant ſur le pont. La degradation etoit 


fi correctement .obſervee , que Til 8 
trompoit ; ce qui n'etoit qu'un effet de lan 
& des proportions , avoit l'air le plus vra 


& le plus naturel: la fiction etoit telle, que 
le 
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;ecu- Þ le public n attribuoit cette degradation qu'2 
le de Ieloignement des objets, & qu'il $'imagi- 
t une noit que C toit toujours les memes chaſ- 
es au ſeurs & les memes chaſlereſles qui parcou- 
leau, Þ roient les differens chemins de la foret. La 
e fort BY muſique avoit la meme degradation dans 
en fix les ſons, & devenoit plus douce à meſure 
e Etoit Þ que la chaſſe s enfongoit dans la foret , qui 
chal BY Etoit vaſte & peinte de bon gout. 
ombreÞ Je ne ſaurois vous dire le plaifir que me 
s : les procura cette idèe miſe en execution, dont 
ent lh execution ſurpaſſa meme mon attente , & 
celle qui fut generalement ſentie. 
arcou- Voila, Monſieur, TilluGon que produit 
de lh le theatre, lorſque toutes les parties en ſont 
t aleut 


d'accord, & que les Artiftes prennent la na- 
u reſte, WM ture pour leur guide & leur modele, 

„com- Je crois que j aurai a peu pres rempli 
courſe objet que je me ſuis propoſe dans cette 
on eto Lettre, en vous faiſant faire encore une 
eil sy obſervation ſur Ventente des couleurs. Les 
t de Tan 7 alouſies ou les Fetes du Strail vous ont 
lus vraſſ offert VFeſquiſſe de la diſtribution qui doit 
lle, * regner dans les quadrilles des * ; mais 

. | 
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comme il eſt plus ordinaire d'habiller les 
danſeurs & les danſeuſes uniformement , 
j'ai fait une epreuve qui ma rèuſſi, & qui 
ote a Tuniformite des habits le ton dur & 
monotone qu'ils ont ordinairement ; c'eſt 
la degradation exacte de la meme couleur, 
diviſce dans toutes les nuances , depuis le 
bleu foncè, juſqu'au bleu le plus tendre ; 
depuis le roſe vif, juſqu au roſe pale; de- 
puis le violet, juſqu'au lilas clair : cette 
diſtribution donne du jeu & de la nettete 
aux figures; tout ſe dètache & fuit dans de 
juſtes proportions; tout enfin a du relief 
& ſe decoupe agreablement de deſſus les 
fonds. | 
Si, dans une decoration repreſentant un 
antre de Venfer, le Maitre de Ballets veut 
que la levee du rideau laiſſe voir & ce lieu 
terrible & les tourmens des Danazdes , des 
Ixion, des Tantale, des Siſyphe, & les 
differens emplois des Divinites infernales; 
s'il veut enfin offrir au premier coup- d œil 
un tableau mouvant & effrayant des ſup- 
plices des enfers, comment reuſlira-t-1l 


les 
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dans cette compoſition momentance, $'il 
n'a Tart de diſtribuer les objets, & de 
les ranger dans la place que chacun d'eux 
doitoccuper; sil n a le talent de ſaiſir Videe 
première du Peintre, & de ſubordonner 
toutes les ſiennes au fonds que celui ci lui 
a prepare ? Ce ſont des rochers obſcurs & 
lumineux, des parties cteintes , des parties 
brillantes de feu; c'eſt une horreur bien en- 
tendue qui doit règner dans le tableau; tout 
doit ètre affreux; tout enfin doit indiquer 
le lieu de la ſcene, & annoncer les tour- 
mens & les douleurs de ceux qui la rem- 
pliſſent. Les habitans des enfers, tels qu'on 

les repreſente au theatre, ſont vètus de 

toutes les couleurs qui compoſing les flam- 
mes; tantot le fond de leur habit eſt noir, 
tantòt il eſt ponceau, ou couleur de feu; ils 
empruntentenfin toutes les teintes qui ſont 
employees dans la decoration. L'attention 
que doit avoir le Maitre de Ballets, c'eftde 
placer ſur les parties obſcures de la decora- 
tion les habits les plus clairs &les plus bril- 
lans , & de diftribuer ſur toutes les maſſes 
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de clair les habits les plus ſombres & les 
moins eclatans; de ce bon arrangement nai- 
tra harmonie: la dècoration ſervira, fi joſe 
m' exprimer ainſi, de repouſſorr au Ballet: 
celui- ci, a ſon tour, augmentera le charme 
de la peinture, & lui pretera toutes les for- 
ces capables de ſèduire, d'emouyoir & de 
faire illuſion au ſpeRateur. 


Je ſuis, &c. 
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LETTRE VII 


Q VE dites-vous, Monſieur, de tous les 
titres dont on decore tous les jours ces 
mauvais divertiſſemens deſtinès en quelque 
facon Al'ennui, & que ſuivent toujours le 


froid & le degout ? On les nomme tous Bal- 


lets Pantomimes, quoique dans le fond ils 
ne diſent rien. La plupart des Danſeurs ou 
des Compoſiteurs auroient beſoin d'adop- 
ter uſage que les Peintres ſuivoient dans 
les ſiècles d' ignorance; ils ſubſtituoient a 
la place du maſque des rouleaux de papier 
qui ſortoient de la bouche des perſonnages; 
& ſur ces rouleaux, Faction, Vexpreſhon 
& la ſituation que chacun d' eux devoit ren- 
dre, étoient ecrites, Cette precaution 
utile, qui mettoit le ſpectateur au fait 
de Tidee & de Fexecution imparfaite du 
Peintre, pourroit ſeule Vinſtruire aujour- 
d hui de la ſignification des mouvemens 
mecaniques & indetermines de nos panto- 
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mimes. Le dialogue des pas de deux, les 
reflexions des entrees ſeules, & les con- 
verſations des figurans & des figurantes de 
nos jours, ſeroient au moins expliques. Un 
bouquet, un rateau, une cage, une viele 
ou une guitarre; voila a peu pres ce qui 
fournit Vintrigue de nos ſuperbes Ballets; 
voila les ſujets grands & vaſtes qui naiſſent 
des efforts de J imagination de nos Compo- 
ſiteurs. Avouez, Monſieur, qu'il faut avoir 
un talent bien eminent & bien ſupèrieur, 
pour les traiter aver quelque diſtinction. 
Un petit pas tricotè mal · adroitement ſur 
le coup de pied, ſert d expoſition, de nœud 
& de denouement à ces chefs - d' œuvre; 
cela veut dire, Voule - vous danſer avec 
moi  & Von danſe; ce ſont 14 les drames 
1ngenieux dont on nous repait ; c'eſt ce 
qu'on nomme des Ballets d' invention, de 
la Danſe pantomime. 

Foſſan, le plus agreable & le plus ſpiri- 
tuel de tous les danſeurs comiques, a fait 
tourner la tete aux eleves de Terpſychore ; 
tous ont voulu le copier , mais ſans Vavoir 
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vu. On a ſacrifiè le beau genre au trivial; 
on a ſecouè le joug des principes; on a de- 
daigne & rejete toutes les règles; on s'eſt 
livre a des ſauts, a des tours de force; on a 
ceſſè de danſer, & Fons'eſt cru pantomime: 
comme ſi Ton pouvoit etre declare tel 
lorſqu'on manque totalement par I exprel. 
hon ; lorſqu'on ne peint rien; lorſque la 
Danſe eſt totalement defiguree par des char- 
ges groſſières; lorſqu' elle ſe borne à des 
contorſions hideuſes, lorſque le maſque 
grimace a contre- ſens, enfin, lorſque Fac- 
tion qui devoit Etre accompagnee & ſoute- 
nue par la grace, eſt une ſuite d efforts rè- 
petes , d autant plus deſagreables pour le 
ſpectateur, qu'il ſouffre lui-meme du tra- 
vail penible & force de Vexecutant. Tel 
eſt cependant , Monſieur , le genre dont 
le theatre eſt en poſſeſſion; & il faut con- 
venir que nous ſommes riches en ſujets de 
cette eſpèce. Cette fureur d'imiter ce qui 
n'eſt pas imitable, fait & fera la perte d'un 
nombre infini de Danſeurs & de Maitres de 
Ballets. La parfaite imitation demande que 
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Fon ait en foi le meme goũt, les memes 
diſpoſitions, la meme conformation , la 
meme intelligence &lesmemes organesque 


Toriginal qu'on ſe propoſe d'imiter: or, 
comme il eſt rare de trouver deux etres 


egalement reſſemblans en tout, il eſt auſſi 
rare de trouver deux hommes dont les ta- 
lens, le genre & la manière ſoient exacte- 


ment ſemblables. Le mélange que les dan- 


ſeurs ont fait de la cabriole avec la belle 
danſe, a altere ſon caractère & degrade (a 
nobleſſe; c'eſt un alliage qui diminue fa va- 
leur, & qui s oppOſe, ainſi que je le prou- 
verai dans la ſuite, a Fexpreſſion vive & 


a action animee qu'elle pourroit avoir, ſi 


elle fe degageoit de toutes les inutilites 


qu'elle met au nombre de ſes perfections. 


Ce n'eſt pas d' aujourd'hui qu'on donne 
le titre de Ballet à des danſes figurees que 
Ton ne devroit appeler que du nom de di- 
vertiſſement; on prodigua jadis ce titre à 
toutes les fetes eclatantes qui fe donnèrent 
dans ies diffèrentes cours de V'Europe. 
Lexamen que j ai fait de toutes ces fetes, 
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me perſuade que l'on a eu tort de le leur 

accorder. Je n'y ai jamais vu la Danſe en ac- 

tion; les grands recits Etozent mis en uſage 

au defaut de expreſſion des danſeurs , pour 

avertir le ſpeQateur de ce qu'on alloit re- 

preſenter ; preuve très- claire & très- con- 

vaincante de leur ignorance, ainſi que du 

ſilence & de Vinefficacite de leurs mouve- 

mens. Deès le troiſième ſiècle, on commen- 
coit a s appercevoir de la monotonie de cet 
art, & de la negligence des Artiſtes. Saint 
Auguſtin lui-meme, en parlant des Ballets, 
dit qu'on Etoit oblige de placer ſur le bord 
de la ſcène un homme qui expliquoit à haute 
voix action qu'on alloit peindre. Sous le 
regne de Louis XIV, les recits, les dialo- 
gues & les monologues ne ſervoient- ils pas 
egalement d'interpretes à la Danſe ? Elle 
ne faiſoit que begayer. Ses ſons foibles & 
inarticules avoient beſoin d'etre ſoutenus 


par la muſique & d'etre expliques par la 


poëſie; ce qui equivaut ſans doute a Vet- 
pecede heraut d armes dutheatre, au crieur 
public dont je viens de vous parler. Il eſt en 
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verite bien etonnant, Monſieur, que Pepo« 
que glorieuſe du triomphe des beaux arts, 
de emulation & des progres des Artiſtes, 
nait point ete celle d'une revolution dans 
la Danſe & dans les Ballets; & que nos Mai- 
tres, non moins encourages & non moins 
excites alors par les ſucces qu'ils pouvoient 
ſe promettre dans un ſiècle où tout ſembloit 
elever & ſeconder le genie, ſoient demeu- 
res dans la langueur & dans une honteuſe 
mediocrite. Vous ſavez que le langage de 
la peinture, de la poëſie & de la ſculpture, 
etoit deja celui de Veloquence & de Vener- 
gie. La muſique, quoique encore au bei- 
ceau, commengoit a sex primer avec no- 
bleſſe; cependant la Danſe etoit ſans vie, 
ſans caractère & ſans action. Si le Ballet eſt 
le frere des autres arts, ce neſt qu' au- 


tant qu'il en reunira les perfections; mais 


on ne ſauroit lui deferer ce titre glorieux 
dans Tetat pitoyable ou il ſe trouve; & 
convenez avec moi, Monſieur, que ce frere, 
fait pour faire honneur à la famille, eſt un 
ſujet deplorable, ſans goùt, ſans eſprit, 
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ſans imagination, qui merite à tous Egards 
d'etre meconnu. 

Nous connoiſſons parfaitement le nom 
des hommes illuſtres qui ſe ſont diftingues 
alors ; nous n'ignorons pas meme ceux des 
ſauteurs qui brillotent par leur ſoupleſſe 
& leur agilite ; & nous n'avons qu'une idèe 
tres-1mparfaite du nom de ceux qui com- 
poſoient les Ballets: quelle ſera donc celle 
que nous nous formerons de leurs talens? 


Je conſidère toutes les productions de ce 
genre dans les differentes cours de I'Eu- 


rope, comme des ombres incompletes de 
ce qu'elles ſont aujourd'hui & de ce qu'elles 
pourront Etre un jour. imagine que c'eſt a 


tort que Fon a donne ce nom à des ſpecta- 


cles ſomptueux , à des fetes Eclatantes qui 
reuniſſoient tout 3-la-fois la magnificence 
des decorations , le merveilleux des ma- 
chines, la richeſſe des vetemens, la pompe 
du coftume , les charmes de la poëſie, de 
la muſique & de la dèclamation, le ſedui- 
ſant des voix, le brillant de Fartifice & de 
Illumination , Vagrement de la danſe & 
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des divertiſſemens, Vamuſement des ſauty 
perilleux & des tours de force: toutes ces 
parties detachees forment autant de ſpec- 
tacles differens; ces memes parties rèunies 
en compoſent un digne des plus grands 
Rois. Ces feres etoient d autant plus agrea- 
bles qu'elles ètoient diverſifièes, que chaque 
ſpectateur pouvoit y ſavourer ce qui etoit WM 2 
relatif à ſon goũt & à ſon genie; mais je ne I. 
vois pas dans tout cela ce que je dois trou- 
ver dans le Ballet. Degage des prejuges de 
mon etat & de tout enthouſiaſme, je con- 
fidere ce ſpectacle compliquè comme celu 
de la variete & de la magnificence , ou 
comme la reunionintime des arts aimables; 
ils y tiennent tous un rang ègal; ils ont dans 
les programmes les memes pretentions: 
je ne congois pas neanmoins comment! 
Danſe peut donner un titre a ces diyertil 
ſemens, puiſqu'elle n'y eſt point en ac- 
tion, qu'elle n'y dit rien, & qu'elle 12 
nulle tranſcendance ſur les autres arts, qu 
concourent unanimement & de concen 
aux charmes, a Velegance & au mervell- 
leux de ces repreſentations. 
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Le Ballet eft , ſuivant Plutargue, une 
converſation muette , une peinture par- 
lante & animee, qui exprime par les mou- 
ez WW vemens, les figures & les geſtes. Ses figures 
4% WW font ſans nombre, dit cet Auteur, parce 
qu'il y a une infinite de choſes que le Bal- 
let peut exprimer. Phrynicus , Pun des plus 
anciens Auteurs tragiques , dit que le Bal- 
let lui fourniſſoit autant de traits & de fi- 
gures diffèrentes, que la mer a de flots aux 
grandes marèes d'hiver. 

Conſèquemment un Ballet bien fait peut 
| ſe paſſer du ſecours des paroles: Jai meme 
remarque qu'elles refroidiſſoient Faction, 
qu'elles affoibliſſoient Tinteret. Lorſque 
les danſeurs , animes par le ſentiment, ſe 

transformeront ſous mille formes differen- 
tes avec les traits yaries des paſſions ; lorſ- 
qu1ls ſeront des Prothees, & que leur phy- 
a- ſionomie & leurs regards traceront tous les 
mouvemens de leur ame; lorſque leurs 
5 , qui bras ſortiront de ce chemin etroit que J- 
ncen N cole leur a preſcrit, & que, parcourant avec 
rveil Nautant de grace que de verite un eſpace 
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plus conſiderable, ils decriront par des po- 
fitions juſtes les mouvemens ſucceſſifs des 
paſſions ; lorſqu' enfin ils aſſocieront Veſprit 
& le genie à leur art, ils ſe diſtingueront; 
les recits dès- lors deviendront inutiles; 
tout parlera, chaque mouvement ſera ex- 
preſſif, chaque attitude peindra une fituz- 
tion, chaque geſte devoilera une intention, c 
chaque regard annoncera un nouveau ſen- f 
timent; tout ſera ſeduiſant, parce que tout & 
ſera vrai, & que limitation ſera priſe dam Mc 
la nature. | de 


Si je refuſe le titre de Ballet a toutes ces ¶ P- 
fetes; ſi la plupart des danſes de VOpera, & 
quelque agreables qu'elles me paroiſſent, ¶ all 
ne ſe preſentent pas a mes yeux avec le & 
traits diſtingues du Ballet, c'eſt moins E lun 
faute du celebre Maitre qui les compoſe, ¶ ſcè 
que celle des Poëtes. me 

Le Ballet, dans quelque genre qu'il foit, pox 


doit avoir, ſuivant Ariſtote, ainſi que leg 
pocſie, deux parties diferentes, qu'il nom le g 
me partie de qualite & partie de quantite. [2s 

l ien de ſenſible qui n'ait (: ore, tale: 
n'y a rien de ſenſible qui nait ſa matiere, 
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{a forme & a figure: conſequemment le 
Ballet ceſſe d'exiſter, sil ne renferme ces 
parties efſentielles qui caraQeriſent & qui 
deſignent tous les Etres, tant animes qu'ina- 
nimes. Sa matiere eſt le ſujet que Fon veut 
repreſenter, {a forme eſt le tour ingenieux 
qu'on lui donne, & ſa figure ſe prend des 
differentes parties qui le compoſent: la 


forme conſtitue donc les parties de qualité, 
& Tetendue, celles de quantité. Voila , 
comme vous voyez, les Ballets ſubor- 


donnes en quelque ſorte aux regles de la 
poëſie; cependant ils different des tragedies 


& des comedies, en ce qu' ils ne ſont point 


aſſujettis a Vunite de lieu, a Vunite de temps 
& a Tunite d action; mais ils exigent abſo- 
lument unitè de deſſin, afin que toutes les 
ſcenes ſe rapprochent & aboutiſſent au 
meme but. Le Ballet eſt donc le frere du 
poeme; il ne peut ſouffrir la contrainte des 
regles etroites du drame; ces entraves que 
le genie $'1mpoſe dans des ouvrages ſoute- 
nus des beautes du ſtyle , aneantiroient to- 
talement la compoſition du Ballet, & le 
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priveroient de cette variẽtè qui en eſt le 
charme. 

Il ſeroit peut - tre avantageux, Mon- 
fieur, aux Auteurs de ſecouer un peu le 
joug & de diminuer la gene, fi toutefois ils 
avoient la ſageſſe de ne pas abuſer de la li- 
berte, & deviter les pièges qu'elle tend 4 


Fimagination; pieges dangereux , dont les 


Poetes Anglois les plus celebres n'ont pas 
eu la force de ſe garantir. Cette difference 
du poeme au drame ne conclut rien contre 
ce que je vous ai dit dans mes autres Let- 
tres, puiſque ces deux genres de poekic 
doivent egalement avoir une expoſition, 
un nœud & un denouement. 

En rapprochant toutes mes idées, en 
rèuniſſant ce que les Anciens ont dit des 
Ballets, en ouvrant les yeux ſur mon art, 
en examinant ſes difficultès, en conſidè- 
rant ce qu'il fut jadis, ce qu'il eſt aujour- 
dhut, & ce qu'il peut ètre ſi Teſprit vient 
a ſon aide; je ne puis m'aveugler au point 
de convenir que la danſe ſans action, ſans 
xegle , ſans eſprit & ſans interet , forme 

ul 
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un Ballet on un poeme en danſe. Dire qu'il 
n'y a point de Ballets a I'Opera, ſeroit une 
fauſſete. L'acte des Fleurs, Tacte d Egle 
dans les Talens Lyriques, le prologue des 
Fetes Grecques & Romaines, VaQe 'Turc de 
Europe galante, un acte entre autres de 
Caſtor & Pollux, & quantitè d'autres, ol 
la danſe eft ou peut Etre miſe en action 
avec facilite & ſans effort de genie de la 
part du Compoſiteur, m'offrent veritable- 
ment des Ballets agreables & tres-intereſ- 
fans; mais ces danſes figurees qui ne diſent 
rien, qui ne preſentent aucun ſujet, qui 
ne portent aucun caractère, qui ne me 
tracent point une intrigue ſuivie & raiſon- 
nee ; qui ne font point partie du drame, & 
qui tombent, pour ainſi dire, des nues, 
ne ſont a mon ſens, comme je Fai deja dit, 
que de ſimples divertifſemens de danſe, & 
qui ne deploient que les mouvemens 
compaſles & les difticultes mecaniques de 
Yart. Tout cela neſt que de la matiere ; 
ceſt de For, ſi vous voulez, mais dont la 
valeur ſera toujours bornee , ſi Teſprit ne 
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le met pas en ceuvre, & ne lui prete mille 
formes nouvelles. La main habile d'un Ar- 
tiſte peut attacher un prix ineſtimable aux 
choſes les plus viles, & , dun trait hardi, 
donneraVargile la moins precieuſe, le ſceau 
de Vimmortalite. 

Concluons, Monſieur , qu'il eſt vèrita- 
blement peu de Ballets raiſonnes ; que la 
danſe eſt une belle ſtatue agreablement 
deflinee ; qu'elle brille egalement par les 
contours, les poſitions gracieuſes, la no- 
bleſſe de ſes attitudes, mais qu'il lui man- 
que une ame. Les connoiſſeurs la regardent 
avec les mèmes yeux que Pigmalion lorſ- 
qu'il contemploit ſon ouvrage; ils font les 
memes vœux que lui; & ils deſirent ar- 
demment que le ſentiment Vanime , que 
le genie Teclaire , & que Teſprit lui en- 
ſeigne a s'exprimer, 

Je ſuis, &c. 
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LET T RE VIII. 
L. compoſition des Ballets de VOpera 


exige, à mon gre, une imagination fé- 
conde & poetique. Corriger ſouvent le 
poeme , her la danſe à VaQion , imaginer 
des ſcenes analogues aux drames, les adap- 
teradroitement aux ſujets, ſuppleerace qui 
eſt echappe au geme duPoete,remplir enfin 
les vides & les lacunes qui font languir ſou- 
vent leurs productions: voila Vouvrage du 
Compoſiteur; voila ce qui doit fixer fon 
attention, ce qui peut le tirer de la foule, 
& le diſtinguer de ces Maitres qui croient 
etre au deſſus de leur etat, lorſqu'ils ont 
arrange des pas, & forme des figures dont 
le deſſin ſe borne a des ronds, des carres, 
des lignes droites , des moulinets & des 
chaines. 

L'Opera n'eſt guère fait que pour les yeux 
& les oreilles; il eſt moins le ſpectacle 


du cœur & de la raiſon, que celui de la 
G 2 
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variete & de Vamuſement. On pourroit ce- 
pendant lui donner une forme & un carac- 
tère plus intereſſant ; mais cette matiere 
etant Etrangere a mon art & au ſujet que 
je traite , je Tabandonne aux Auteurs in- 
genieux qui peuvent remedier a la mono- 


nie de la feerie, & a FVennui que le mer- 


veilleux traine apres lui. Je dirai fimple- 
ment que la danſe dans ce ſpeQacle devroit 
etre placèe dans un jour plus avantageux; 
j avancerai ſeulement que Opera eſt ſon 
element, que c'eſt-la que Fart devroit pren- 
dre de nouvelles forces & paroitre avec 


le plus d' avantage; mais, par un malheur 


qui nait de Ventetement des Poetes, ou de 


la mal- adreſſe des Maitres de Ballets, la 


danſe à ce ſpeRacle ne tient à rien & ne dit 
rien; elle eſt dans mille circonſtances ſi peu 
analogue au ſujet & fi independante du 
drame, que Jon pourroit la ſupprimer ſans 
affoiblir Vinteret, ſans interrompre la mar- 


che des ſcenes & ſans en refroidir l' action. 


La plupart des Poetes modernes ſe ſervent 
des Ballets comme d'un ornement de fan- 
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taiſie qui ne peut ni ſoutenir Vouvrage, ni 
lui preter de la valeur; & dans le fait ils 


n'ont pas tort, parce que les Compoſiteurs 


n'ont pas ſenti qu'il falloit que les Ballets 
tinſſent au ſujet, & que les Auteurs les ont 
regardes comme des hors-d'ceuyre imagi- 
nes pour remplir le vide des entr'actes: 
mais ils auroĩent du appercevoir que ces 
acceſſoires & ces epiſodes etrangers à Vac- 
tion, nuiſent a Vouvrage ; ces objets con- 
traires & toujours deſunis, ce chaos de 
choſes mal couſues partagent attention, & 
fatiguent bien plus imagination qu'ils ne 
la ſatisfont : des-lors le plan de ! Auteur 


diſparoit, le fil echappe la trame ſe briſe, 


action $'evanouit , Vinteret diminue , & 
le plaifir S envole. Tant que les Ballets de 
Opera ne ſeront pas Etroitement unis au 
drame , & qu'ils ne concourront pas a ſon 
expoſition, a ſon nceud & à ſon denoue- 
ment, ils ſeront froids & deſagreables. 
Chaque Ballet devroit, a mon ſens, of- 
frir une ſcene qui enchainat & qui liat in- 


timement le premier acte avec le ſecond, 
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le ſecond avec le troiſièẽme, &c. Ces ſcè- 
nes, abſolument nèceſſaires à la marche du 
drame, ſeroient vives & animees ; les dan- 
ſeurs ſeroient foress d'abandonner leur 
allure, & de prendre une ame pour les ren- 
dre avec vèritè & avec preciſion; ils ſeroient 
contraints d' oublier en quelque ſorte leurs 
pieds & leurs jambes, pour penſer à leut 
phyſionomie & à leurs geſtes; chaque Bal- 
let ſeroit le complement de Vacte , & le 
termineroit heureuſement : ces ſujets pui- 
ſesdu fonds meme du drame, ſerotent ecrits 
par le Poete; le Muſicien ſeroit charge de 
les traduire avec fidelite , & les Danſeurs, 
de les reciter par le geſte, & de les expli- 
quer avec energie. Par ce moyen, plus de 
vide, plus d'inutilitè, plus de longueur & 
plus de froid dans la danſe de Opera; tout 
ſeroit ſaillant & animè, tout marcheroit au 
but & de concert; tout ſeduiroit , parce 
que tout ſeroit ſpirituel & paroitroit dans 
un jour plus avantageux ; tout enfin feroit 
illuſion & deviendroit intèreſſant, parce 
que tout ſeroit d'accord, & que chaque 
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partie tenant la place qu'elle doit occuper 
naturellement, elles s'entre-aideroient & ſe 
preteroient reciproquement des forces. 
Jai toujours regrettè, Monſieur , que 
Rameau wait pas aſſociè ſon genie a celui 
de Quinault. Tous deux createurs & tous 
deux pleins de genie , ils auroient été 
faits Tun pour autre; mais le prejuge , le 
langage des connoiſſeurs ſans connoiſſances; 
de ces demi- ſavans qui ne ſavent rien, mais 
qui ſe font ſuivre de la multitude, tout a 
degoiite Rameau & lui a fait abandon- 
ner les grandes idèes qu'il avoit. Ajoutez a 
cela les deſagremens que tout Auteur eſſuie 
des Directeurs de Opera. On leur paroit 
ſans gout, fi Von n'eſt auſſi gothique qu eux: 
ils traitent d'ignorans ceux qui n'adoptent 
point avec bonhommie les vieilles lois de 
ce ſpectacle, & les anciennes rubriques 
auxquelles ils ſont attaches de pere en fils. 
A peine eſt- il permis a un Maitre de Ballets 
de faire changer le mouvement d'un air 
ancien; on a beau leur dire que nos pre. 
deceſſeurs avoient une execution ſimple, 
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que les airs lents $'ajuftoient à la tranquik 
lite & au flegme de leur execution : vains 
efforts! ils connoiſſent les anciens mou- 
vemens, ils ſavent battre la meſure; mais 
ils n'ont que des oreilles, & ne peuvent 
ceder aux repreſentations que Vart agrandi 
peut leur faire; ils regardent tout du but 
ou ils ſont reſtes, & ne peuvent penetrer 
dans la carriere immenſe que les talens ont 
parcourue. La Danſe cependant encoura- 
gee , applaudie & protegee , s' eſt degagee 
depuis quelque temps des entraves que la 
muſique vouloit lui donner. Non- ſeulement 
M. Lany fait executer les airs dans le vrai 
gout; il en ajoute encore de modernes aux 
vieux Opera, & ſubſtitue aux chants fim- 
ples & monotones de la muſique de Lully, 
des morceaux pleins d' expreſſion & de va- 
TICtC. | | 

Les Italiens ont ete a cet egard bien plus 
ſages que nous. Moins conſtans pour leur 
ancienne Muſique , mais plus fideles a 
Metaſdaſio, ils Yont & le font mettre encore 
tous les jours en muſique par tous les Maitres 
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de chapelle qui ont des talens. Les Cours 
d'Allemagne , TEſpagne , le Portugal & 
Angleterre ont conſerve pour ce grand 
Poete la meme veneration ; la muſique va- 
rie à l'infini, & les paroles, quotque tou- 
jours les memes, ont toujours le prix de 


| lanouveaute; chaque Maitre de muſique 


donne a ce Poete une nouvelle expreſſion, 
une nouvelle grace; tel ſentiment neglige 
par un, eſt embelli par Tautre; telle pen- 
{ce affoiblie par celui- ci, eſt rendue avec 
energie par celui-là; tel beau vers enerve 
par Graun (1), eft rendu avec chaleur 
par Haſſe (2). L'avantage ſans doute eùt 
ete certain, non-ſeulement pour la Danſe, 
mais encore pour les autres arts qui con- 
courent aux charmes & a la perfection de 
Opéra, fi le celebre Rameau avoit pu, 
{ans offenſer les Neſtors du fiecle, & cette 
foule de gens qui ne voient rien au deſſus 
de Lully, mettre en muſique les chefs- 
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(1) Maitre de Muſique du Roi de Pruſſe. 


(2) Maitre de Chapelle du Roi de Pologne, EleQeur 
de Saxe. . 


dans tous les Opera de Ouinault, ſoit gene- 
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d'ceuvre du pere & du createur de la poeſie 
lyrique. Cet homme, d'ungenie vaſte, em- 
braſſoit toutes les parties A-la- fois dans ſes 
compoſitions; tout eſt beau, tout eſt grand, 
tout eſt harmonieux : chaque Artiſte peut, 
en entrant dans les vues de cet Auteur, pro- 
duire des chefs- d œuvxre differens.Maitres de 
Muſique & de Ballets, Chanteurs & Dan- 
ſeurs, Chœurs, tous ègalementpeuventavoit 
part a ſa gloire. Ce n' eſt pas que la Danſe, 


ralement bien placee & toujours en action; 
mais il ſeroit facile de faire ce que le Poëte ¶ {i 
a neglige, & de finir ce qui de fa part ne {Win 
peutetreenviſage que comme des ebauches. ¶ d- 

Duſſai- je me faire une multitude det» {Wr:: 
nemis ſexagenaires , je dirai que la mu- 
fique danſante de Zully eſt ftoide, lan 
goureuſe & ſans caractère: elle fut com- 
poſce à la verite dans un temps ou l 
Danſe etoit tranquille, & ou les Danſeun 
ignoroient totalement ce que C'eſt que 
Texpreſſion. Tout etoit donc a merveille; 
la muſique etoit faite pour la Danſe , & |: 
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Danſe pour la Muſique; mais ce qui ſe ma- 
rioit alors, ne peut plus &allier aujour- 
d᷑hui: les pas ſont multiplies; les mouve- 


mens ſont rapides & ſe ſuccedent avec 
promptitude; les enchainemens & le me- 
lange des temps ſont ſans nombre; les 
| difficultes, le brillant, la viteſſe, les repos, 


les indèciſions, les attitudes, les poſitions 


F varices, tout cela, dis- je, ne peut plus 


$ajuſter avec cette muſique tranquille & 


cee chant uniforme qui regne dans la com- 


polition des anciens Maitres. La Danſe 
ſur de certains airs de Lully, me fait une 
impreſſion ſemblable à celle que jeprouve 
dans la ſcene des deux DoReurs du Ma- 
riage Force de Moliere. Ce contraſte d'une 
volubilitè extreme & d'un flegme inebran- 
lable produit ſur moi le mème effet. Des 
contraires auſſi choquans ne peuvent en 
verite trouver place ſur la ſcene ; ils en 
detruiſent le charme & Pharmonie, & pri- 
vent les tableaux de leur enſemble. 

La muſique eſt à la Danſe ce que les 
paroles ſont à la muſique: ce parallèle ne 
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fignifie autre choſe, ſi ce n'eft que la mu- 
ſique danſante eſt ou devroit ètre le poëme 
Ecrit, qui fixe & determine les mouvemens 
& l' action du Danſeur; celui- ci doit donc 
le reciter & le rendre intelligible par Je- 
nergie & la verite de ſes geſtes, par Vex- 
preſſion vive & animee de ſa phyſionomie: 
conſequemment la Danſe en action eſt lor. 


gane qui doit rendre & qui doit expliquer iſ 


clairement les idees ècrites de la Muſique, 


Rien ne ſeroit fi ridicule qu'un Opera iſ 


ſans paroles: jugez- en, je vous prie, par la 
ſcene d' Antonin Caracalla dans la petite 
Piece de la Nouveaure : ſans le dialogue 
qui la precede, comprendroit-on quelque 
choſe a Faction des Chanteurs ? Eh bien, 
Monſieur, la Danſe ſans muſique n'eſt pas 
plus expreſſive que le chant ſans paroles: 
Ceſt une eſpèce de folie; tous ſes mouve- 
mens ſont extravagans, & n'ont aucune 
ſignification. Faire des pas hardis & þril- 
lans; parcourir le theatre avec autant de 
viteſſe que de legerete ſur un air froid & 
monotone, youla ce que j appelle une Danſe 
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dns muſique. C'eſt ala compoſition varice 


u g 

* & harmonieuſe de Rameau; Cceſt aux 
ns traits & aux converſations ſpirituelles qui 
a regnent dans ſes airs, que la Danſe doit 


dos ſes progres. Elle a ets reveillee, elle 
eſt ſortie de la lethargie ou elle etoit plon- 
geée, des Tinſtant que ce createur d'une 
,__ WW muſique ſavante, mais toujours agreable 


= & toujours voluptueuſe, a paru ſur la 
we. F272 Que n'eut-il pas fait, fi Puſage de 
| 7 ſe conſulter mutuellement eùt regne a 
rk 7Opèra, fi le Poete & le Maitre de Ballets 
ite lui avoient communique leurs idèes, fi on 
swoit eu le ſoin de lui eſquiſſer l action de 
S It Danſe, les paſſions qu'elle doit peindre 
Ique 
f ſucceſſivement dans un ſujet raiſonne, & 
len; 5 . 

les tableaux qu'elle doit rendre dans telle 
" P* Mou telle fituation ! C'eſt pour 
les: Dou telle fituation ! C'eſt pour lors que la 
6 muſique auroit porte le caractère du poëme, 
uve-M , : 
_ !! du elle auroit trace les idèes du Poëte, 


bell quelle auroit ètè parlante & expreſſive, & 
| que le Danſeur auroit ete force d'en ſaiſir 
les traits, de ſe varier & de peindre à ſon 
tour, Cette harmonie qui auroit regne 
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dans deux arts ſi intimes, auroit produit 
effet le plus ſeduReur & le plus admire 
ble; mais, par un malheureux effet de la- 
mour-propre , les Artiſtes, loin de fe con- 
noitre & de ſe conſulter, Sevitent ſcrupu- 
leuſement. Comment un ſpeRacle auff 
compoſe que celui de VOpera peut - 
rèuſſir, fi ceux qui ſont a la tete des difte- 
rentes parties qui lui ſont eſſentielles, 
operent ſans ſe communiquer leurs idees! 

Le Poete $'imagine que ſon art Veleve au 
deſſus du Muſicien: celui-ci craindroit de 
deroger, sil conſultoit le Maitre de Bal 
lets; celui-la ne ſe communique point a 
Deſſinateur; le Peintre-decorateur ne part 
qu'aux Peintres en ſous-ordre; & le Mien 
chiniſte enfin, ſouvent mepriſe du Peintre, g 
commande ſouverainement aux manceuvre Won: 
du theatre. Pour peu que le Poëte s hum Hp. 
niſat, il donneroit le ton, & les choſe or 
changeroient de face; mais il n'ecoute que ere 
ſa verve : dedaignant les autres arts, il ne roi 
peut en avoir qu'une foible idee; il ignon nd 
Teffet que chacun deux peut produire enparc 
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particulier „& celui qui peut réſulter de 
leur union & de leur harmonie. Le Muſi- 
cien a ſon exemple prend les paroles, il les 


on · N parcourt ſans attention; &, ſe livrant a la 
pu Iſertilitè de ſon genie , il compoſe de la 
uli muſique qui ne fignifio rien, parce qu'il 


In'a pas entendu le ſens de ce qu'il n'a lu 
que des yeux, ou qu'il ſacrifie au brillant 

de ſon art & a Fharmonie qui le flatte, 
W'cxpreſſion vraie qu'il devroit attacher au 
ccitatif, Fait- il une ouverture ? elle n'eſt 
Point relative a VaQion qui va fe paſſer : 
u importe apres tout? n'eſt il pas ſur de 
areuſſite , ſi elle fait grand bruit ? Les airs 
le Danſe font toujours ceux qui lui coũ- 
> MeWcnt le moins a compoſer : il ſuit a cet 
gard les vieux modeles ; ſes predecefſeurs 
nt ſes guides; il ne fait aucun effort pour 
epandre de la variete dans ces ſortes de 
norceaux , & pour leur donner un carac- 
ere neuf; ce chant monotone dont il de- 
rot ſe defier, qui aſſoupit la Danſe & qui 
ndort le ſpectateur, eſt celui qui le ſeduit, 
jarce qu'il lui colite moins de peine a ſaiſir, 
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& que Timitation ſervile des airs ancienz 
n exige ni un gout, ni un talent, ni un 
genie ſupèrieur. 

Le Peintre-decorateur , faute de con- 
noitre parfaitement le drame, donne ſou- 
vent dans TFerreur; il ne conſulte point 
FAuteur , mais il ſuit ſes idees , qui, ſou- 
vent fauſſes, s oppoſent à la vraiſemblance 
qui doit ſe trouver dans les decorations, } 
effet d' indiquer le lieu de la ſcene. Com- 
ment peut- il rèuſſir, sil ignore J endroit oi 
elle doit ſe paſſer? Ce n'eſt cependant que 
dapres les connoiſſances exactes de Ta- 
tion & des lieux qu'il devroit agir; ſans ceh « 
plus de verite, plus de coſtume , plus & 


pittoreſque. 0 

Chaque peuple a des lots, des coutume t. 
des uſages, des modes & des ceremonies o ſ. 
poſèes; chaque nation diffère dans ſes gout c- 
dans ſon architecture, dans ſa maniere d le 
cultiver les arts: celui d'un habile Peintre ei I. 
donc de ſaiſir cette variete; ſon pinceau doi af 
etre fidèle: sil n'eſt de tous les pays, il cel] e 
d'etre vrai & n'eſt plus en droit de plaire.¶ ta! 


L 
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Le Deſſinateur pour les habits neconſulte 
perſonne; il ſacrifie ſouvent le coſtume 
d'un peuple ancien a la mode du jour, ou 
au caprice d'une danſeuſe ou d'une chan- 


on- 

ou- teuſe en reputation, 

int Le Maitre de Ballets n'eft inſtruit de 
ſou» rien: on le charge d'une partition; i] com- 
ce poſe les Danſes ſur la muſique qui lui eſt 
s preéſentée; il diftribue les pas particuliers, 
om- & Thabillement donne enſuite un nom & 
it ou un caractère a la Danſe. 

t que Le Machiniſte eſt charge du ſoin de pré- 
Tac ſenter les tableaux du Peintre dans le point 


de perſpective & dans les differens jours 
us de qui leur conviennent ; ſon premier ſoin eſt 
de ranger les morceaux de decoration avec 
tant de juſteſſe qu'ils n'en forment qu'un 
ſeul bien entendu & bien d'accord; ſon talent 
conſiſte a les preſenter avec viteſſe, & a 
les derober avec promptitude., S'il n'a pas 
Tart de diftribuer les lumieres a propos, il 
aftoiblit Youvrage du Peintre & il detruit 
effet de la decoration. Telle partie du 
tableau qui doit Ctre eclairee, devientnoire 
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& obſcure; telle autre qui demande à etre 


privee de lumière, ſe trouve claire & bril- 
lante. Ce n'eſt pas la grande quantitè de 
lampions jetes au haſard ou arranges ſy- 
metriquement qui eclaire bien un theatre 
& qui fait valoir la ſcene; le talent conſiſte 
a avoir diſtribuer les lumieres par parties 
ou par maſſes inegales, afin de forcer les 
endroits qui demandent un grand jour, de 
Menager ceux qui en exigent peu, & de 
negliger les parties qui en ſont moins ſuſ- 


ceptibles. Le Peintre etant oblige de met- 


tre des nuances & des degradations dans 
ces tableaux, pour que la perſpeQive Sy 
rencontre, celui qui doit l'ëclairer devroit, 
ce me ſemble, le conſulter, afin d'obſer- 
ver les memes nuances & les memes degra- 
dations dans les lumières. Rien ne ſeroit plus 
mauvais qu'une decoration peinte dans le 
meme ton de couleur & dans les memes 
nuances; il n'y auroit ni lointain ni perſ- 
pective: de mème, fi les morceaux de pein- 
ture diviſes pour former un tout, ſont eclai- 
xes avec la meme force, il n'y aura plus 
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dentente, plus de maſſes, plus d oppoſition, 
& le tableau ſera ſans effet. 

Permettez- moi, Monſieur, une digreſ- 
ſion; quoique eEtrangere a mon art, elle 
pourra peut-etre devenir utile a VOpera. 

La Danſe avertit en quelque fagon le 
Machinifte de ſe tenir pret au changement 
de decorations ; vous ſavez en effet que le 
divertiſſement terminè, les lieux changent. 
Comment remplit- on ordinairement Pin- 
tervalle des actes, intervalle abſolument 
neceſlaire a la manœuvre du theatre, au 
repos des Acteurs, & au changement d'ha- 
bits de la Danſe & des Chœurs ? Que fait 
TOrcheſtre ? Il detruit les idees que la 

ſcene vient d' imprimer dans mon ame; il 
joue un paſſepied; il reprend un riguudon 
ou un tambourin fort gai, lorſque je ſuis 
vivement emu & fortement attendri par 
Taction ſerieuſe qui vient de ſe paſſer; il 
ſuſpend le charme d'un moment delicieux; 
il efface de mon cœur les images qui Vin- 
tereſſoient ; il Etouffe & amortit le ſenti- 
ment dans lequel il ſe plaiſoit: ce n'eſt pas 
H2 
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tout encore, & yous allez voir le comble 
de Vinintelligence : cette action touchante 
na ètè qu'ebauchee ; VaRe ſuivant doit la 
terminer & me porter les derniers coups: 
or, de cette muſique gaie & triviale, on 
paſſe ſubitement a une 7:ournelle triſte & 
lugubre : quel contraſte choquant ! S'il 
permet encore a I Afteur de me ramener 4 
Vinteret qu'il m'a fait perdre , ce ne ſera 
qu'a pas lents; mon cœur flottera long- 
temps entre la diſtraction qu'il vient d'e- 
prouver & la douleur à laquelle on tente 
de le rappeler: le piège que la fiction me 
preſente une ſeconde fois, me paroit trop 
groſſier; je cherche a Veviter & a m'en de- 
fendre machinalement & malgrè moi, & il 
faut alors que Part faſſe des efforts inouis 
pour m' en impoſer & pour me faire ſuc- 
comber de nouveau. Vous conviendrez que 
cette vieille mèthode, fi chere encore a 
nos Muſiciens, bleſſe toute vraiſemblance. 
Ils ne doivent pas ſe flatter de triompher 
de moi au point d'exciter a leur gre & ſubi- 
tement dans mon ame tous ces ebranlemens 


\ 
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divers. Le premier inſtant me diſpoſoit 2 
ceder a Vimpreſhon qui devoit refulter des 
objets qui m'etotent offerts : le ſecond de- 
truit totalement ce premier effet, & la 
nouvelle ſenſation qu'il produit ſur moi eſt 
ſi differente & ſi diſtante de celle a laquelle 
je meetois d'abord livre, que je ne ſaurois 
y revenir {ans une peine extreme.; ſur- tout 
lorſque mes fibres ont naturellement plus 
de propenſion & plus de tendance à ſe 


deployer dans le dernier ſens ou elles 


viennent d'etre mues; en un mot, Mon- 
ſieur, cette chute ſoudaine, ce bruſque 
paſſage du pathetique a Fenjoub, du dia- 
tonique enharmonique (1), ou du chro- 


tC 
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(1) Le trio des Parques d Hippolyte & Aricie, qui n'ayoit 
pu ètre rendu a ! Opèra tel qu'il eſt, offre un exemple de ce 
genre. Nous en avions un du ſecond genre dans le tremble- 
ment de terre fait pour le ſecond acte des Indes galantes, que 
Torcheſtre ne put jamais executer en 1735, & dont effet 
avoit ete neanmoins ſurprenant dans Vepreuye ou dans. 
Veſlai que des Muſiciens habiles & de bonne volonte en 
avoient fait en preſence de M. Rameau. Si ces morceaux 
n'euſſent pas ètè au deſſus des forces des executans, croyez- 
vous qu un tambourin qui les auroit ſuiyis eũt Ete bien place 2 
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matique enharmonique a une gavotte, 


ou à une ſorte de Pont- neuf, ne me ſem- 


ble pas moins diſcordant, qu'un air qui 
commenceroit dans un ton & qui finiroit 
dans un autre. J'oſe croire qu'une pareille 
diſparate bleſſera toujours ceux que le plai- 


ſir de ſentir conduit au ſpectacle; car elle 


peut n'etre pas apperęue par les originaux 
qui n'y vont que par air, & qui, tenant une 
enorme lorgnette a la main, preferent la 
ſatisfaction d'etaler leurs ridicules, de voir 
&d'etre yus , a celle de gouterle plaiſir que 
les arts reunis peuvent procurer. 

Que les Poetes deſcendent du ſacrè val- 
lon; que les Artiſtes charges des diffèrentes 
parties qui compoſent ! Opèra agiſſent de 
concert & ſe pretent mutuellement des 
ſecours, ce ſpeQacle alors aura le plus grand 
ſucces, Les talens reunis rèuſſiront toujours. 
Il n'y a qu'une baſſe jalouſie & qu'une 


1 — 


& tout entr acte ne ſeroit-il pas mieux employe par le Muſi- 
cien, sil lioitle ſujet, sil tachoit de conſerver Timprefſion 
faite, & de preparer le ſpectateur a celle a laquelle il veut 
k conduire ? 
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mèſintelligence indigne des talens, qui 
puiſſent fletrir les arts, avilir ceux qui les 
profeſſent, & s oppoſer a la perfection d un 
ouvrage qui exige autant de details & de 
beautes differentes que I Opera. 

Jai toujours regarde un Opera comme 
un grand tableau qui doit offrir le merveil- 
leux & le ſublime de la peinture dans tous 
les genres, dont le ſujet doit ètre defſine 
par le Poete , & peint enſuite par des Pein- 
tres habiles dans des genres oppoſes, qui, 
tous animes par l' honneur & la noble ambi- 
tion de plaire, doivent terminer le chef- 
dœuvre avec cet accord, cette intelligence 
qui annoncent & qui caractèriſent les vrais 
talens. C'eſt du Poëte premièrement que 
depend le ſuccès, puiſque c'eſt lui qui 
compoſe , qui place, qui deſſine & qui met 
a proportion de ſon genie plus ou moins 
de beautes, plus ou moins d action, & par 
conſequent plus ou moins d'interet dans 
ſon tableau. Les Peintres qui ſecondent 
ſon imagination, ſont le Maitre de Muſi- 
que, le Maitre de Ballets, le Peintre 

H 4 


120 LETTRES 

decorateur, le Deſſinateur pour le coſtume 
des habits, & le Machiniſte : tous cinq doi- 
vent également concourir a la perfection 
& à la beaute de 'ouvrage, en ſuivant 
exactement Videe primitive du Poëte, qui, 
à ſon tour, doit veiller ſoigneuſement ſur 
le tout. L'œil du maitre eſt un point ne- 
ceſſaire, il doit entrer dans tous les details, 
Il ren eft point de petits & de minutieux 
a FOpera ; les choſes qui paroiſſent de la 
plus foible conſequence choquent, bleſſent 
& deplaiſent lorſqu'elles ne ſont pas ren- 
dues avec exactitude & avec preciſion. Ce 
ſpeQacle ne peut donc ſouffrir de medio- 
crite ; il ne {eduit qu' autant qu'il eſt par- 
fait dans toutes ſes parties. Convenez , 
Monſieur, qu'un Auteur qui abandonne 
fon ouvrage aux ſoins de cinq perſonnes 
qu'il ne voit jamais, qui ſe connoiſſent à 
peine & qui $evitent toutes, reſſemble 
aſſez a ces peres qui confient education de 
leurs fils a des mains etrangeres, & qui, 
par diſſipation ou par eſprit de grandeur, 
croiroient deroger s'ils veilloient a leurs 
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progres. Que reſulte-t-il d'un prejuge fi 
faux ? Tel enfant, ne pour plaire, devient 
mauſſade & ennuyeux. Voila Timage du 
Poete dans celui du père, & FVexemple du 
drame dans celui de Venfant. 

Vous me direz peut- tre que je fais d'un 
Poëte un homme univerſel ? Non, Mon- 
ſieur; mais un Poëte doit avoir de Teſprit 
& du gout. Je ſuis du ſentiment d'un Au- 
teur qui dit que les grands morceaux de 
Peinture , de Muſique & de Danſe qui ne 
frappent pas a un certain point un ignorant 
bien organiſe , ſont ou mauvais, ou mé- 
diocres. 8 

Sans ètre Muſicien, un Poete ne peut- 
Il pas ſentir fi tel trait de muſique rend ſa 
penſce ; fi tel autre n'affoiblit pas T expreſ- 
ſion; ſi celui-ci prete de la force a la paſ- 
fion , & donne des graces & de Venergie 
au ſentiment ? Sans etre Peintre - dècora- 
teur, ne peut - il pas concevoir ſi telle 


| decoration qui doit repreſenter une foret 


de FAfrique, n'emprunte pas la forme de 
celle de Fontainebleau ? fi tel autre qui 
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doit offrir une rade de VAmerique, ne 
reſſemble pas a celle de Toulon? ſi celle- 
ci qui doit montrer le palais de quelque 
Empereur du Japon, ne ſe rapproche pas 
trop de celui de Verſailles ? & fi la dernière 
qui doit tracer les jardins de Semiramis, 
n'offre pas ceux de Marly? Sans etre Dan 
ſeur & Maitre de Ballets, il peut egale- 
ment s appercevoir de la confuſion qui y 


reégnera, du peu d'expreſſion des execu- 


tans; il peut, dis- je, ſentir ſi ſon action eſt 
rendue avec chaleur, ſi les tableaux en ſont 
aſſez frappans, ſi la pantomime eſt vraie, 
& ſi le caractère de la danſe repond au 
caractère du peuple & de la nation qu elle 
doit repreſenter. Ne peut - il pas encore 
ſentir les defauts qui ſe rencontrent dans 
les vetemens par des negligences ou un 
faux gout qui, $eloignant du coſtume , 
detruit toute illuſion ? A-t-u beſoin enfin 
detre machiniſte pour s appercevoir que 
telle machine ne marche point avec promp- 
titude? Rien de fi ſimple que d'en condam- 
ner la lenteur, ou d'en admirer la prect- 


ſel 
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fon & la viteſſe. Au reſte, c'eſt au Machi- 
niſte 4 remedier à la mauvaiſe combinaiſon 


ue qui s oppoſe à leurs effets, à leur jeu & à 
ba leur activité. 

ere Un Compoſiteur de mufique devroit 
* 5 WW avoir la Danſe , ou du moins connoitre le 
ans BY temps & la poſſibilitè des mouvemens qui 
le. ſont propres à chaque genre, à chaque 
1 caractère & à chaque paſſion, pour pouvoir 
cu. ajuſter des traits convenables à toutes les 
el ftuations que le Danſeur peut peindre 
ont ſucceſſiyement; mais, loin de s'attacher 
aue, aux premiers elemens de cet art, & d'en 
u :pprendre la théorie, il fuit le Mattre de 
elle Ballets j il imagine que ſon art Feleve & lui 
© BY donne le pas ſur la Danſe. Je ne le lui diſ- 
Jans puterai point, quoiqu' il n'y ait que la ſupe- 
u norité & non la nature du talent qui puiſſe 
e meriter des preſeances & des diſtinctions. 
nf La plupart des Compoſiteurs ſuivent, je 
que lerepete , les vieilles rubriques del Opèra; 
MP" 11s font des paſſepieds , parce que Mademoi- 
n ſelle Prevor les couroit avec elegance; des 
ect 


muſettes , parce que Mademoiſelle Salle & 
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M. Dumoulin les danſoient avec autant de 


grace que de volupte ; des tambourins, 


parce que C'etoit le genre ou Mademoiſelle 
Camargo excelloit ; des chaconnes enfin & 
des paſſacaulles, parce que le celebre Dupre 
toit comme fixe 4 ces mouvemens, qui 
S'ajuſtoient a ſon goiit, à ſon genre & a la 
nobleſſe de ſa taille: mais tous ces excel- 
lens ſujets n'y ſont plus ; ils ont ete rem- 
places & au- dela dans des parties, & ne 
le ſeront peut - ètre jamais dans les autres. 
Mademoiſelle Lany a efface toutes celles 
qui brillojent par la beautè, la precifion & 
la hardiefle de leur execution: c'eſt la pre- 
miere Danſeuſe de l'univers; mais on n 
point oublie Vexpreſſion naive de Made- 
moiſelle Salle ; ſes graces ſont toujours 
prèſentes, & la minauderie des Danſeuſes 
de ce genre n'a pu eclipſer cette nobleſſe 
& cette ſimplicitè harmonique des mouve- 
mens tendres, voluptueux, mais toujours 
decens,de cette aimable Danſeuſe. Perſonne 
n'a encore ſuccede a M. Dumoulin ; il dan- 
ſoit les pas de deux avec une ſuperiorite 
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que Ion aura de la peine a atteindre ; tou- 
jours tendre, toujours gracieux , tantòt 


tant, un autre inſtant fidele , toujours 


doit avec volupte tous les tableaux de la 


Co 


tendreſſe. M. Veſtris a remplace le celebre 


avons M. Tany, dont la ſuperiorite excite 
Tadmiration, & Televe au deſſus de ceux 
que je pourrois lui prodiguer. Nous avons 
des Danſeurs & des Danſeuſes qui mèrite- 
roient ici une apologie, fi cela ne m'èloi- 
gnoit pas trop de mon but. Nous avons 
enfin des jambes & une execution que nos 
predeceſſeurs n'ayoient point: cette raiſon 
devroit determiner, ce me ſemble, les 
Muſiciens a ſe varier dans leurs mouve- 
mens, & ane plus travailler pour ceux qui 
n exiſtent que dans la memoire du public, 
& dont le genre eſt preſque eteint. La 
Danſe de nos jours eſt neuve; il eſt abſo- 


ument neceſſaire que ſa muſique le ſoit 
Hauſſi. 


papillon, tantot zephyr, un inſtant inconſ. 


S anime par un ſentiment nouveau, il ren- 


8 Dupre, Ceſt faire ſon eloge ; mais nous 
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On ſe plaint que les Danſeurs ont dy 
mouvement ſans action, des graces ſan 
expreſſion; mais ne pourroit - on pas re- 
monter à la ſource du mal? Devyoilez - en 
les cauſes, vous Tattaquerez avec avan- 
tage, & vous emploierez alors les remedes 
propres a la gueriſon. | 

Jai dit que la plupart des Ballets de ce 
ſpectacle etoient froids , quoique bien deſ- 
fines & bien executes. Eſt- ce uniquement 
la faute du Compoſiteur ? lui ſeroit- il pol. 
ſible d'imaginer tous les jours de nouveau 
plans, & de mettre la Danſe en action! 
la fin de tous les actes de Opera ? Nor 
ſans doute, la tache ſeroit trop penible; 
remplir ; un tel projet d'ailleurs ne peu 
Sexecuter ſans des contradictions infinies, 
a moins que les Poëtes ne ſe pretent a cet 
arrangement, & ne travaillent de concett 
avec le Maitre de Ballets ſur tous les pro- 
Jets qui auront la Danſe pour but. 

Voyons ce que fait habituellement !- 
Maitre de Ballets à ce ſpectacle, & exami- 
nons VYouyrage qu'on lui diſtribue. On lu 
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u donne une partie de repetition; il Touvre, 
_ We: il lit: PROLOGUE ; paſſepied pour les 
Leux & les Plaiſirs; gavotte pour les ris, 

en = rigaudon pour les $ onges agreables. AU 
n. nEMuIER ACTE ; air marque pour tes Guer- 
Wricrs; ſecond air pour les memes ; muſette 
* les Pretreſſes. AU SECOND ACTE 5 
* | oure pour les Peuples 3 tambourin & ri- 
leſ. _ pour les Matelots. AU TROISIEME 
ot | \CTE , air margue pour les Demons; air 
f pour les memes, AU QUATRIEME ACTE, 

_ Wire des Grecs & chaconne „ fans compter 
my 4 s Vents, les Tritons, les Naiades, les 
Non Veures, is Signes du Z odiaque, les Bac- 
ble iantes, les Zephirs, les Ondins & les 
peu ses faneſtes ; car cela ne finiroit jamais. 
nies oilà le Maitre de Ballets bien inſtruit! 
Ace voila charge de Pexecution d'un plan 
ncenl en magnifique&bieningenieux!Quiexige 
pro- Poete ? que tous les perſonnages du 


nt EMbus naiſſent les pretentions ridicules. 
ach Monſieur, dit le premier Danſeur au Mai- 
1a lie de Ballets, „je remplace un tel, & je 


allet danſent, & on les fait danſer : de cet 
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„ dois danſer tel air.» Par la meme 1. 
ſon , Mademoiſelle une telle ſe reſer 
les paſſepieds ; Vautre les muſertes ; cell 
ci les tambourins; celui - la les loures 
celui - ci la chaconne; & ce droit imagi 
naire, cette diſpute d'emplois & de gen 
fourniſſent a chaque Opera vingt entre 
ſeules, qui ſont danſèes avec des habiſ 
d'un goùt & d'un genre oppoſes , mais 
ne different ni par le caractère, ni par lM 
prit , ni par les enchainemens de pas, 


par les attitudes; cette monotonie pre 
ſa ſource de limitation machinale. M.: 
zris eſt le premier Danſeur, il ne due 
qu'au dernier acte; c'eſt la regle : elle d 
au reſte conforme au proverbe qui aſtrei 1+ 
a conſerver les meilleures choſes pour er 
dernieres. Que font les autres Danſeurs i gi 
ce genre? Ils eſtropient original , ils pl 
chargent & n'en prennent que les defauvf Pa 
car il eſt plus aiſe de ſaiſir les ridicule va 
que d'imiter les perfections: tels les cou lei 
tiſans d Alexandre, qui, ne pouvant | ſer 

a | 


reſſembler par ſa valeur & ſes vertus | 
r01que 
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ro1ques , portoient tous le cou de cote, 

our imiter le defaut naturel de ce Prince. 
Voila donc de froides copies qui multi- 
plient de cent manieres ditferentes ori- 
ginal, & qui le defigurent continuellement. 
Ceux d'un autre genre ſont auſſi mauſſades 
& auſſi ridicules : ils veulent ſaiſir la prèci- 
ſion, la gaietè & la belle formation des 
enchainemens de M. Lany, & ils ſont de- 
teſtables. Toutes les femmes veulent dan- 
ſer comme Mademoiſelle Lany, & toutes 
les femmes en ce cas ont des pretentions 
tres-ridicules. Enfin , Monſieur, TOpera 
eſt, f1joſe m'exprimer ainſi, le ſpectacle 
des ſinges. L'homme s'èvite; il craint de 
ſe montrer avec ſes propres traits; il en 
emprunte toujours d'etrangers , & il rou- 
giroit detre lui: auſſi faut - il acheter le 
plaifir d admirer quelques bons originaux, 
par l'ennui de voir une multitude de mau- 
vaiſes copies qui les precedent. Que veu- 
tent dire dailleurs cette quantite d'entrees 
ſeules , qui ne tiennent & ne refſemblent 
2 rien? Que ſignifient tous ces corps ſans 
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ame, qui ſe-promenent ſans graces, qui 
ſe deploient ſans gout , qui pirouettent 
ſans a-plomb, ſans fermete , & qui ſe ſuc- 
cedent d'aRe en aRe avec le meme froid? 
Pourrons-nous donner le titre de mono- 
logue a ces ſortes d'entrees depouryues 
dCinteret & d'expreſſion? Non, fans 
doute, car le monologue tient a Taction; 
il marche de concert avec la ſcene , il 
peint , il retrace, il inſtruit. Mais com 
ment faire parler une entree ſeule, me di- 
1 rez-vous ? Rien de ſi facile, Monſieur, & je 
lis vais vous le prouver clairement. 
{ Deux bergers , par exemple, epris 
F487 dune bergere , la preſſent de ſe decider & 
4. de faire un choix: Themrre , c'eſt le nom 
| de la bergere, hèſite, balance, elle n'oſe 
1 nommer ſon vainqueur : ſollicitee vive: 
1 ö | ment, elle cede enfin a l'amour, & donne 
| la preference a Ariſtee: elle fuit dans le 
i" bois pour cacher ſa defaite ; mais ſon vain- ¶ de 
[ i queur la ſuit pour jouir de ſon triomphe, ef 
| "8 Tircis abandonne, Tircis mepriſe peint MW ba 
5 ſon trouble & fa douleur : bientor la jalow W gu 


SUR LA DaANsSE. 137 
fie & la fureur s emparent de ſon cœur; il 
s'y livre tout entier, & il m'avertit par ſa 
retraite qu'il court a la vengeance & qu'il 
veut immoler ſon rival. Celui- ci paroit un 
inſtant apres : tous ſes mouvemens me 
tracent Fimage du bonheur; ſes geſtes, ſes 
attitudes, ſa phyſionomie, ſes regards, 
tout me preſente le tableau du ſentiment & 
de la volupte. Tircis au deſeſpoir cherche 
ſon rival, & il Pappergoit dans le moment 
ou il exprime la joie la plus delicieuſe & la 
plus pure. Voilà des contraſtes ſimples, mais 
naturels : le bonheur de l'un augmente la 
peine de l'autre. Tircis deſeſperen'adautre 
reſſource que celle de la vengeance; il atta- 
que Ar:/tze avec cette fureur & cette impè- 
tuoſitè qu'enfante la jalouſie & le depit de 
ſe voir mepriſe : celui-ci ſe defend; mais, 
ſoit que Vexces du bonheur enerve le cou- 
rage, ſoit que Famour ſatisfait ſoit enfant 
de la paix, il eſt pret a ſuccomber ſous les 
efforts de Tircis; ils ſe ſervent pour com- 
battre de leurs houlettes: les fleurs & les 
guirlandes compoſees par Vamour & deſti- 
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nees pour la volupte, deviennent les tro- 
phees de leur vengeance: tout eſt ſacrific 
dans cet inſtant de fureur; le bouquet 
meme dont Themire a decore Theureux 
Ariſtee, ne ſauroit echapper a la rage de 
Vamantoutrage. Cependant 7 hemzreparoit; 
elle appercoit ſon amant enchaine avec la 
guirlande dont elle Vavoit orne ; elle le 
voit terraſſè aux pieds de Tircis : quel 
deſordre ! quelle crainte ! Elle fremit du 
danger de perdre ce quelle aime : tout 
annonce fa frayeur , tout caractèriſe fa 
paſſion. Fait-elle des efforts pour degager 
ſon amant? c'eſt Tamour en courroux qui 
les lui fait faire. Furieuſe , elle ſe ſaiſit 
d'un dard egare a la chaſſe; elle $'clance 
ſur Tircis & Ten frappe de pluſieurs coups. 


A ce tableau touchant, VaQion devient 


generale ; des bergers & des bergeres ac- 
courent de toutes parts. Themzre deſeſpe- 
ree d'avoir commis une action {1 noite, 
veut s' en punir & ſe percer le cœur: les 
bergeres s oppoſent a un deſſein ſi cruel; 
Ariſlee partage entre Tamour & Vamitic, 
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vole vers Themure, la prie, la preſſe & la 
conjure de conſerver ſes jours: il court à 
Tircis & s' empreſſe a lui donner du ſe- 
cours; il invite les bergers à en prendre 
ſoin. Themire dèſarmèe, mais accablee de 
douleur , fait un effort pour s approcher de 
Tircis ; elle embraſſe ſes genoux & lui 
donne toutes les marques d'un repentir 
fincere : celut-ci, toujours tendre, toujours 
amant paſſionnè, ſemble cherir le coup qui 
va le priver de la lumiere. Les bergeres 
attendries arrachent 7hemrre de ce lieu, 
theatre de la douleur & de la plainte : 
elle tombe evanouie dans leurs bras. Les 
bergers, de leur còõtè, entrainent Tircis; 
1] eſt pres d' expirer, & il peint encore la 
douleur qu'il reſſent d tre ſepare de The- 
mire, & de ne pouvoir mourir dans ſes 
bras. Ariſſee, ami tendre , mais amant 
adele, exprime ſon trouble: & fa ſituation 
de cent manieres diffèrentes; i} Eprouve 
mille combats ; il veut ſuivre Themire , 
mais il ne veut pas quitter Tircis; il veut 
conſoler Yamante, mais il veut ſecourir 
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Tami. Cette agitation eſt ſuſpendue; cette 
indeciſion cruelle ceſſe enfin: un inſtant de 
reflexion fait triompher dans ſon cœur Ta- 
mitie ; il s' arrache enfin de Themire pour 
voler a Tircis. 

Ce plan peut paroitre mauvais a la lec- 
ture, mais il fera le plus grand effet ſur la 
ſcene ; il n'offre pas un inſtant que le Pein- 
tre ne puiſſe ſaiſir: les fituations & les 
tableaux multiplies qu'il preſente ont un 
coloris, une action & un intèrèt toujours 
nouveau; entree ſeule de Tircis & celle 
d' Ariſtèe ſont pleines de paſſion; elles pei- 
gnent, elles expriment , elles ſont de vrais 
monologues. Les deux pas- de- trois ſont 
Timage de la ſcene dialoguee dans deur 
genres oppoſes; & le Ballet en action qui 
termine ce petit roman, intèreſſera tou- 


- . ® m 
jours tres - vivement tous ceux qui auront 
* 1 E 
un cœur & des yeux; fi toutefois ceux qu © 
0 
exècutent ont une ame & une expreſſion . 
rie 


de ſentiment auſſi vive qu'animee. 5 
e 

Vous concevez, Monſieur, que pout 
peindre une action ou les paſſions ſont 
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yarices, & ou les tranſitions de ces memes 
paſſions ſont auſſi ſubites que dans le pro- 
gramme que je viens de vous tracer, il 
faut de toute neceſſite que la muſique 
abandonne les mouvemens & les modula- 
tions pauvres qu'elle emploie dans les airs 
deſtines a Ja Danſe. Des ſons arranges ma- 


in chinalement & ſans eſprit ne peuvent ni 
1 ſervir le Danſeur , ni convenir à une action 
FA vive. Il ne s'agit donc point daſſembler 
2 implement des notes ſuivant les regles de 
elle ecole : la ſucceſſion harmonique des tons 
my doit, dans cette circonſtance, imiter ceux 
4 de Ja nature, & Iinflexion juſte des ſons 
cont preſenter l'image du dialogue. 
* Je ne blame point generalement , Mon- 
ul ſieur „les entrees ſeules de Opera; jen 
1 admire les beautes ſouvent diſperſees , 
rom! mais j en voudrois moins. Le trop en tout 
* genre devient ennuyeux ; je deſirerois en- 
en ore plus de varicte dans Fexecution : car 
; rien neſt ſi ridicule que de voir danſer les 
pon bergers de 1 empè, comme les Divinites 
* de I'Olympe. Les habits & les caraQeres 
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etant ſans nombre a ce ſpectacle, je ſons 
haiterois que la Danſe ne fit pas toujours 
la meme : cette uniformitè choquante diſ- 
paroitroit ſans doute , ſi les Danſeurs ètu- 
dioient le caractère de homme qu'ils doi- 
vent repreſenter , sls ſaiſiſſoient ſes mœurs, 
ſes uſages & ſes coutumes. Ce n'eſtqu'en ſe 
ſubſtituant a la place du heros & du per- 
ſonnage qu'on joue, que Ton peut par- 
venir a le rendre & a Vimiter parfaitement. 
Perſonne ne rend plus de juſtice que moi 
aux enzrees ſeules , danſèes par les premiers 
ſujets ; ils y deploient toutes les beautes 
mecaniquesdes mouvemens harmonieuxdu 
corps: mais deſirer & faire des vœur 
pour que ces memes ſujets faits pour $'l- 
luſtrer, melent quelquefois aux graces du 
corps les mouvemens de ame; ambition- 
ner de les admirer ſous une forme plus 
ſeduiſante & de n'etre pas borne enfin a 
les contempler uniquement comme de 
belles machines bien combinees & bien 
proportionnees, ce n'eſt pas, je crois, iſ 1 
mepriſer leur execution, avilir leur talent ¶ ne 
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& decrier leur genre; C eſt exactement les 


8 engager a Vembellir & a Tanoblir. 

(- Paſſons au vetement. La variete & la 
u- verite dans le coſtume y ſont auſſi rares 
i que dans la Muſique, dans les Ballets & 
rs, dans la Danſe ſimple. L'entetement eſt gal 
ſe dans toutes les parties de Opera : il pre- 
er- fide en Souverain a ce ſpectacle. Grec, 
ar- Romain , Berger, Chaſſeur , Guerrier, 
nt. Faune , Sylvain, Jeux, Plaiſirs, Ris, Tri- 
noi tons, Vents, Feux, Songes, Grand-Pretre 
ers & dacrificateurs , tous les habits de ces per- 
tes fonnages ſont coupes ſur le meme patron , 
x du & ne different que par la couleur & les em- 
eur belliſſemens que la profuſion, bien plus 
si- que le gout, jette au haſard. L'oripeau 


s du brille par- tout: le payſan, le matelot & le 
ion · ¶ heros en ſont également charges. Plus un 
plus habit eſt garni de colifichets, de paillettes, 
fin ide gaze & de reſeau, & plus il a de merite 
e de aux yeux de Tacteur & du ſpectateur ſans 
bien gout. Rien n'eſt fi ſingulier que de voir à 
ois, T Opera une troupe de guerriers qui vien- 
alent nent de combattre, de diſputer & de rem- 
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i porter la victoire. Trainent-ils après eus 
l Ihorreur du carnage ? leur phyſionomie 
„ paroit-elle animee ? leurs regards ſont- il 
encore terribles ? leurs cheveux ſont - ils 
epars & deranges ? Non , Monſieur, rien 
de tout cela; ils ſont pares avec le dernier 
ſcrupule, & ils reſſemblent plutot a des 
hommes effemines , ſortant des mains du 
baigneur , qu'a des guerriers echappes 1 
celles de l'ennemi. Que devient la verite? 
- ou eſt la vraiſemblance ? d'ou naitra Pillu- 
145 fion ? & comment n'etre pas choque d'une 
Wh þ action fi fauſſe & ſi mal rendue ? II faut 
. de la decence au theatre , jen conviens; 
mais il faut, avant tout, de la verite & du 
naturel dans l'action, du nerf & de la vigueut 
dans les tableaux, & un deſordre bien en- 
1 tendu dans tout ce qui en exige. Je ne vou 
il | | drois plus de ces zonnelers roides , qui, dans 
118 certaines poſitions de la Danſe, placent, 
(FIT pour ainſi dire, la hanche a Tepaule , & 
1 qui en eclipſent tous les contours. Je ban- 
| nirois tout arrangement ſymetrique dans 
les habits; arrangement froid qui defigne 
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Fart ſans gotit & qui n'anulle grace. Paimes 
roismieux des draperies ſimples & legeres, 
contraſtèes par les couleurs, & diſtribuèes 
de fagon a me laiſſer voir la taille du Dan- 
ſeur. Je les voudrois legeres , ſans cepen- 
dant que Vetoffe füt menagee : de beaux 
lis, de belles maſſes, voila ce que je 
demande; & Textremite de ces draperies 
voltigeant & prenant de nouvelles formes , 
à meſure que execution deviendroit plus 
vive & plus animee, tout auroit Pair ſvelte. 
Un elan, un pas vif, une fuite, agiteroient 
la draperie dans des ſens differens ; voila 
ce qui nous rapprocheroit de la peinture 
& par conſequent de la nature: voila ce 
veut Wy qui preteroit de Pagrement aux attitudes 
em & de elegance aux poſitions ; voila enfin 
vou: ce qui donneroit au Danſeur cet air leſte 
dans WI qu'il ne peut avoir ſous le harnois gothique 
ent, ¶ de Opera. Je diminuerois des trois quarts 
e , & les paniers ridicules de nos Danſeuſes; ils 
ban- WW Soppoſent Egalement à la liberté, à la 
dans Wl viteſſe & à VaQtion prompte & animèe de 
ſigne la Danſe; ils privent encore la taille de ſon 
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elegance & des juſtes proportions qu'elle 
doit avoir; ils diminuent Tagrement des 
bras, ils enterrent, pour ainſi dire, les 
graces; ils contraignent & genent la Dan- 
ſeuſe à un tel point, que le mouvement 
de ſon panier Voccupe quelquefois plus 
ſerieuſement que celui de ſes bras & de ſes 
jambes. Tout acteur au theatre doit etre 
libre: il ne doit pas mème recevoir des 
entraves du role & du perſonnage qu'll ai 
repreſenter. Si ſon imagination eſt parta- 
gee , ſi la mode dun coſtume ridicule le 
gene au point d'etre accable par ſon habit, 
d'en ſentir le poids & d'oublier ſon role, 
de gemir enfin ſous le faix qui Vafſomme, 
peut - il avoir de Vaiſance & de la cha- 
leur? Il doit des - lors ſe deliyrer d'une 
mode qui appauvrit art & qui empeche 
le talent de ſe montrer. Mademoiſelle 
Clairon , actrice inimitable , faite pour 
ſecouer les uſages adoptes par Thabitude, 
ſupprima les paniers, & les ſupprima ſans 
Preparation & ſans menagement. Le vrai 
talent ſait $'affranchir des lois de la routine. 
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ll. Le meme goũt qui porta Vart de cette 
des grande Actrice a un ſi haut degre de per- 
les fection, lui fit ſentir le ridicule de ces 
an- ¶ anciens coſtumes du theatre; &, cherchant 
ent a rendre, a imiter la nature dans ſon jeu, 
plus elle penſa, avec raiſon , qu'il falloit la ſui- 
> ſes WH ce dans les habillemens. Le caprice ne 
etre conduifit point Mademoiſelle Clazron , 
des lorſqu'elle ſe depouilla d'un ornement auſſi 
hai ridicule qu'embarraſſant; c'eſt qu'elle avoit 
irta· N ᷑tudiè toutes les parties de ſon art, & cher- 
e le chè à les rapprocher de la perfection. La 
abit, I raiſon, Veſprit , le bon ſens & la nature 
ole, ont guidee dans cette reforme : elle a 
me, ¶ conſultè les anciens, & elle s'eſt imaginee 
cha- que Medee, Eleclre & Ariane n'avoient 
Pune point Pair, le ton, Vallure & Vhabillement 
eche ¶ de nos petites- maitreſſes; elle a ſenti qu'en 


iſelle Ns eloignant de nos uſages, elle ſe rappro- 
pour cheroit de ceux de Pantiquite ; que Vimita- 
tion des perſonnages qu'elle repreſente 


ſeroit plus vraie, plus naturelle ; que ſon 
ction Cailleurs Etant vive & animee , 
elle la rendroit avec plus de feu & de viva- 
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cite , lorſqu'elle ſe ſeroit debarrafſee dy 
poids & degapee de la gene d'un vetement 
ridicule ; elle Seft perſuadee enfin que le 
public ne meſureroit pas ſes talens ſur Pim. 
menſitè de ſon panier. Il eſt certain qu'il 
nappartient qu'au merite ſuperieur d'in- 
nover & de changer en un inſtant |; 
forme des choſes auxquelles Thabitude, 
bien moins que le goùt & la reflexion nous 
avoient attaches. 

M. Chaſſe, acteur unique, qui avoit Part 
de mettre de Finteret dans des ſcencs frov 
des, & d'exprimer par le geſte les penſces 
les moins frappantes, ſecoua pareillement 
les tonnelets ou ces paniers roides, qu 
oͤtoĩent toute aiſance a Vafeur , & qui en 
faiſotent, pour ainſi dire, une machine 
mal organiſee ; les caſques & les habit 
ſymetriques furent auſh proſcrits par lui: i 
ſubſtitua aux zornelers guindes des draperies 
bien entendues, & aux panaches antiques, 
des plumes diſtribuees avec gout &elegance. 
Le ſimple, le galant & le pittoreſque com. 
poſotent ſa parure. 


M. le Kain, excellent tragique, ſuivit 
rexemple de M. Chaſſe; il fit plus encore; 
il ſortit du tombeau de Minus dans la Se- 


im. miramis de M. de FYoltarre, les manches 
vil retrouſſees, les bras enſanglantes , les che- 
1. I veux herifſes & les yeux epgares. Cette 


peinture forte, mais naturelle , frappa, 
Wintereſſa , jeta le trouble & Thorreur dans 
rame du ſpectateur. La reflexion & Veſprit 
de critique ſuccederent un inſtant apres a 
emotion, mais il Etoit trop tard; Vim- 
Ipreſſion Etoit faite, le trait Etoit lance , 
Jacteur avoit touche le but, & les applau- 
liſſemens furent la recompenſe d'une action 
Wicureuſe , mais hardie, qui, ſans doute , 
zuroit echoue, ſi un acteur ſubalterne & 
oins accueilli ett tente de PFentre- 
prendre. 8 
M. Boquet, charge des deſſins & du coſ- 
ume des habits de VOpera , a remedie en 
partie aux defauts qui regnent dans cette 
partie ſi eſſentielle a Villufion. II eſt à 
leſirer qu'on lui laiſſe la libertè d'agir, 
& qu'on ne s'oppole point a des idèes qui 
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tendront toujours a porter les choſes à leur 
perfection. 

Quant aux decorations, Monſieur, je 
ne vous en parlerai point; elles ne pechent 
pas par le gout a Opera; elles pourroient 
meme etre belles, parce que les artifle 
qui ſont employes dans cette partie , ont 
reellement du merite : mais la cabale & 
une Economie mal entendue bornent k 
gene des Peintres & etouffent leurs talem 
D'ailleurs, ce qui paroit en ce genre al. 
pera, ne porte jamais le nom de IAuteur 
Au moyen de cet arrangement, il y a for 
peu d' emulation, & par conſequent for 
peu de decorations qui ne laiſſent une ini 
nitè de choſes à deſirer. 

Je finirai cette Lettre par une reflexia 
qui me paroit bien ſimple. La Danſe ac 
ſpectacle a trop de caractères idèaux, tro 
de perſonnes chimeriques & trop detre 
de fantaifie a rendre , pour qu'elle puiſt 
les repreſenter tous avec des traits & de 
couleurs differentes : moins de feéerie 


moins de merveilleux, plus de verite , pl PE 
0 
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de naturel, & la Danſe paroitra dans un 
plus beau jour. Je ſerois fort embarraſſè, 
par exemple, de donner de intention à 


leur 


„ je 


hent la Danſe d'une comete, a celle des ſignes 
Vent du Zodiaque, des heures, &c. Les inter- 
iſles prètes de Sophocle, d Euripide & d' Ariſto- 
om plane diſent cependant que les danſes des 
le . Egyptiens repreſentoient les mouvemens 
nt E celefies & l' harmonie de Punivers ; ils dan- 
len ſoient en rond autour d'un autel qu'ils 


ar regardoient comme le Soleil; & cette 
neu figure qu'ils decrivoient en ſe tenant pac 
a for les mains, deſignoit leZodiaque ou le cercle 
t fon des Signes; mais tout cela n'etoit, ainſi 
e ini que bien d autres choſes, que des figures 
& des mouvemens de convention, auxquels 
on attachoit une ſignification invariable. 
Je crois donc, Monſieur, qu'il nous ſeroit 
plus facile de peindre nos ſemblables ; que 
limitation en ſeroit plus naturelle & plus 
ſeduiſante: mais C'eſt aux Poëtes, comme 
je Tai dit, à chercher les moyens de faire 


lex101 
ſe ac 
„tro 
d'ètte 
puilk 
& de 


Lorie paroitre des hommes ſur le thEatre de lO. 
e, puff pera. Ou en ſeroit Vimpoſlibilite ? Ce 
| ; 4 K 
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qui s' eſt fait une fois, peut ſe repeter mille 
autres avec ſucces. Il eſt ſir que les pleurs 
d'Andromagque , que amour de Junie & 
de Britannicus, que la tendreſſe de Merope 
pour Egiſte, que la ſoumiſſion d Iphigenie 
& amour maternel de Clytemneſtre tou- 
cheront bien davantage que toute notre 
magie d'Opera. La ÞBarbe-bleue & le petit 
Poucet n'attendriflent que les enfans ; les 
tableaux de lhumanite ſont les ſeuls qui 
parlent hautement a lame, qui VaffeRent, 
qui Vebranlent & qui la tranſportent. On 
. Sintereſle foiblement aux Divinites fabu- 
leuſes, parce qu'on eſt perſuade que leur 
puiſſance & toute Vintelligence qu'elles 
montrent , leur ſont pretees par le Poëte: 
on n eſt nullement inquiet ſur la rèuſſite; 
on fait qu'ils viendront a bout de leur deſ- 
ſein , & leur pouvoir diminue en quelque 
ſorte , a meſure que notre confiance aug- 
mente. Le cœur & Teſprit ne ſont jamais 
la dupe de ce ſpeRacle : il eſt rare, pour 
ne pas dire impoſſible , que Fon ſorte de 
V Opera avec ce trouble, cette Emotion & 
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ce deſordre enchanteur que Von eprouve à 
une tragedie ou a une comedie touchante, 
la ſituation où elles nous jettent, nous 
ſuvroit long-temps, fi les images gaies 
de nos petites pieces ne calmoient notre 


ſenſibilitè & n' eſſuyoient nos larmes. 
Je ſuis, &c. 
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Ce ST, comme vous le ſavez, Monſieur, 
ſur le viſage de Thomme, que les paſſions 
s'impriment, que les mouvemens & les 
affections de Tame ſe deploient , & que le 
calme, PFagitation , le plaifir , la douleur, 
la crainte & Feſperance ſe peignent tour- 
à-· tour. Cette expreſſion eſt cent fois plus 
animee , plus vive & plus precieuſe que 
celle qui reſulte du diſcours le plus vehe- 
ment. Depouille de la pantomime du viſage 
de celui qui le debite, il faut un temps 
pour articuler ſa penſce , il n'en faut point 
a la phyſionomie pour la rendre avec ener. 
gie: Ceſt un eclair qui part du cœur, qui 
brille dans les yeux, & qui, repandant fa 
lumiere ſur tous les traits, annonce le bruit 
des paſſions & laiſſe voir, pour ainſi dire, 
Fame a nu. Tous nos mouvemens ſont pu- 
rement automatiques & ne ſignifient rien, 
ſi la face demeure muette en quelque ſorte, 


tet 
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& ſi elle ne les anime & les vivifie. La 
phyfionomie eſt donc la partie de nous- 
memes la plus utile a Vexpreſſion-: or, 
pourquoi Feclipſer au theatre par un maſ- 
que, & preferer Part groſſier à la belle 
nature. Comment le Danſeur peindra-t- il, 
ſi on le prive des couleurs les plus eſſen- 
tielles? Comment fera- t- il paſſer dans Lame 
du ſpectateur les mouvemens qui. agitent 
la ſienne, s il Sen 6te lui: mème le moyen, & 

$11 ſe couvre dun morceau de carton & d'un 
viſage poſtiche, triſte & uniforme, froid & 
immobile, Le viſage eſt Forgane de la ſcene 
muette , i] eſt Vinterprete fidele de tous 
les mouvemens de la pantomime : en voila 
aſſez pour bannir les maſques de la Danſe, 
cet art d'imitation , dont Faction doit ten- 
dre uniquement à tracer , à ſeduire & 4 
toucher par la naivete & la véritè de ſes 
peintures. 

Je ſeroisfortembarraſſe dedemelerlidee 
Tun Peintre, & de concevoir. le ſujet qu'il 
auroit voulu jeter ſur la toile, ſi toutes les 
tetes de ſes figures Etoient. uniformes 
K 3 
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traits & les caractères n'en Etoienv pas 


le bras, tel autre à avoir la main à la garde 


truiroient pas; leurs regards ſans feu, ſan 


& qui la rend toujours nouvelle. 


comme le ſont celles de Opera , & fi les 


varies. Je ne pourrois, dis- je, compren- 
dre ce qui engage tel perſonnage à lever 


de ſon ſabre; il me ſeroit impoſſible de dif- 
cerner le ſentiment qui fait lever la tete & 
les bras acelui-ci, & reculer celui-la : toutes 
les figures fuſſent- elles deſſinèes dans les 
regles de Part & les proportions de la na- 
ture, il me ſeroit mal- aiſè de ſaiſir inten- 
tion de l'Artiſte ; je conſulterois en yain 
toutes les phyſionomies, elles ſeroient 
muettes; leurs traits monotones ne minſ- 


paſſion , ſans e energie, ne me diroĩent rien; 
je ne pourrois me diſpenſer enfin de regat: 
der ce tableau comme une copie fort im- 
parfaite de la nature, puiſque } Je n y ren- 
contrerois pas cette variete qui Vembellit 
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Le public s' appercevra- t- il plus facile 
ment de lidèe & du deſſein d'un Danſeur, 
fi ſans ceſſe il lui cache ſa phyſionomie ſou 
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un corps Etranger ; sil enfouit Veſprit dans 
la matiere , & $'il ſubſtitue aux traits yaries 
de la nature ceux d'un platre mal defline 
& enlumine de la maniere la plus deſagrea- 
ble? Les paſſions pourront-elles ſe montrer 
& percer le voile que FArtiſte met entre le 
ſpectateur & lui? Parviendra- t- il a rẽpan- 
dre ſur un ſeul de ces viſages artificiels les 
caractères innombrables des paſſions ? Lui 
ſera- t- il poſſible de changer la forme que 
le moule aura imprimeè à ſon maſque? Car 
un maſque, de quelque genre qu'il ſoit , 
eſt froid ou plaiſant, ſerieux ou comique 
triſte ou groteſque. Le modeleurne lui prete 
qu'un caractère permanent & invariable: 
$1] reuflit aiſement a bien rendre les figures 
hideuſes & contrefaites , & toutes celles 
qui ſont purement d'imagination , il n'a 
pas le meme ſucces lorſqu'il abandonne la 
charge, & qu'il cherche à imiter la belle 
nature: ceſſe- t- il de la faire grimacer ? 
il devient froid ; ſes moules ſont de 
glace; ſes maſques font ſans caractère & 


fans vie; il ne peut ſaiſir les fineſſes des 
K 4 
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traits & toutes les nuances imperceptibles, 
qui grouppant , pour ainſi dire, la phyſio- 
nomie, lui pretent mille formes differen- 
tes. Quel eſt le modeleur qui puiſſe entre- 
prendre de rendre les paſſions dans toutes 
leurs degradations ? Cette variete immenſe 
quiechappe quelquefoisala peinture, & qui 
eſt la pierre-de-touche du grand Peintre, 
peut - elle etre rendue avec ſidelitè par un 
faiſeur de maſques ? Non, Monſieur, le 
magaſin de Ducreuæ ne fut jamais celui de 
la nature; ſes maſques en offrent la charge 


& ne lui reſſemblent point. 


It faudroit, pour autoriſer Puſage des 
maſques dans la Danſe en action, en met- 
tre autant de differentes eſpèces ſur {a 
phyſionomie, que Dom Japher d Armonie 
met de calottes de diverſes couleurs fur fa 
tete, les öter & les remettre ſucceſſive- 
ment, ſuivant les circonſtances & les mou- 
vemens oppoſes que l'on eprouveroit dans 
un pas-de-deux. Mais on eft attache a un 
uſage plus facile ., on garde une face em- 
pruntèe qui ne dit rien, & la Danſe qui 
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Fen reſſent néceſſairement ne parle pas 
mieux; elle eſt totalement inanimee. 

Ceux qui aiment les maſques, qui y font | 
attaches par anciennete d'habitude , & qui 
croiroient que Part degenereroit. ſi Ton 
ſecouoit le joug des vieilles rubriques de 
Opera, diront, pour autoriſer leur mauvais 
golt , qu'il eſt des caractères au theatre 
qui exigent des mafques ; comme les Fu- 
res, les Tritons, les Vents, tes Faunes, &c. 
Cette objection eſt ridicule ;elle eſt fondee 
ſur un prejuge auſſi facile a combattrequ'a 
| detruire. Je prouverai premièrement que 
les maſques dont on ſe ſert pour ces ſortes 
de caraQteres, ſont mal modeles, mal peints, 
& quils n'ont aucune vraiſemblance; fe- 
condement , qu'il eſt aiſe de rendre ces 
perſonnages avec verite fans aucun ſecours 
etranger. Jappuierai enſuite ce ſentiment 
par des exemples vivans que Pon ne pourra 
rejeter, fi Pon eſt enfant de la nature, fi la 
ſimplicitè ſeduit , fi le vrai ſemble prefe- 
rable a cet art groſſier qui detruit Pilluſion 
& affoiblit le plaiſir du ſpectateur. 


154 LIE ITTAA2 5 


Les caraReres que je viens de vous nome 
mer ſont ideaux & purement d'imagina- 
tion; ils ont ete crees & enfantes par les 
Poetes ; les Peintres leur ont donne enſuite 
une realite par des traits & des attributs 
differens , qui ont varie a meſure que les 
arts ſe ſont perfeQionnes & que le flam- 
beau du gout a eclaire les Artiſtes. On ne 
peint plus, ni on ne danſe plus les Venn 
avec des ſoufflets a la main, des moulins a 
vent ſur la tete & des habits de plume 
pour caraReriſer leur legerete : on ne pein 
droit plus le monde, & on ne le danſeroit plus 
avec une coiffure qui formeroit le Mont 
Olympe, avec un habit repreſentant une 
carte de Geographie ; on ne garnira plus 
ſon vetement d'inſcriptions; on n'ecrin 
plus en gros caractères ſur le ſein & du 
cõtè du cœur, Gallza; ſur le ventre, Ger 
mania; ſur une jambe, Italia; ſur le dei 
rière, Terra auſtralis incognita; fur un 
bras, Hiſpania , &c. 

On ne caractèriſera plus la muſique avec 


un habit rayè à pluſieurs portèes & chargt 
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de croches & de triples croches ; on ne la 
coiffera plus avec les clefs de G-re-ſo!, de 
C-ſolut & de F-ut-fa ; on ne fera plus 
danſer enfin le menſonge avec une jambe 
de bois , un habit garni de maſques & une 
lanterne ſourde a la main ; ces allegories 
groſſières ne ſont plus de notre ſiècle: mais 
ne pouvant conſulter la nature a Vegard 
de ces Etres chimeriques , conſultons du 
moins les Peintres; ils repreſentent les 
8 Vents, les Furies & les Demons ſous des 

formes humaines; les Faunes & les Tri- 
tons ont la partie ſuperieure du corps ſem- 
blable aux hommes, la partie infèrieure 

tient du bouc & du poiſon. | 
| Les maſques des Tritons ſont verts & 
argent; ceux des Demons , couleur de feu 
& argent; ceux des Faunes, d'un brun noi- 
ratre; ceux des Vents ſont boufhs & dans 
Faction de quelqu'un qui fait des efforts 
pour ſouffler: tels ſont nos maſques. Voyons 
preſentement, en les comparant avec les 
chefs -d'ceuvre de la peinture , s ils ont 
charge quelque reſſemblance. Je vois dans les 
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tableaux les plus precieux , des Triton 
dont les phyſionomies ne ſont point vertes; 
Jappergois des Faunes & des Satyres dun 
teint rougeatre & baſanè, mais un brun 
ſombre n'eſt pas repandu egalement ſur 
tous les traits ; je cherche des phyſiono- 
mies couleur de feu & argent, mais inuti- 
lement ; les Demons ont un teint rouge. 
tre, qui emprunte ſa couleur de Felement 
qu'ils habitent; je ſens la nature & je la voi 
par- tout; elle ne ſe perd point ſous Fe. 
paiſſeur de la couleur & ſous la-peſanteur 
de la groſſe broſſe; je diſtingue la forme 
de tous les traits ; je les trouve, ſi vous vow 
lez, hideux, charges, tout me paroit outre; 
mais tout me montre l' homme, non comme 
il eft, mais comme il peut Etre ſans cho- 
quer la vraiſemblance. Dailleurs, la diffe- 
rence de l' homme & de ces ètres engendres 
de la fiction du cerveau des Poëtes, n'eſt- 
elle pas neceſlaire , & les habitans des ele- 
mens ne doivent: ils pas diffèrer en quelque 
choſe de Thumanite ? Les maſques des 
Vents ſont ceux qui reſſemblent le mieux 
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aux originaux que les Peintres nous ont 
donnes; & fi Ton a beſoin d'un maſque au 
C theatre , C'eſt ſans doute de celui-la. Deux 
raiſons me le feroient adopter : premiere- 
ment, la difficulte de conſerverlong-temps 
cette phyſionomie bourſoufflee ; ſeconde- 
ment, le peu d'expreſſion de ce genre. II 
Ine dit rien, il tourne avec rapidits, il a beau- 
coup de mouvement & peu d' action; c'eſt un 
wurbillon de pas ſans goũt & ſouvent eſtro- 
Ipies, qui èblouiſſent ſans ſatisfaire, qui ſur- 
prennent ſans intereſſer; ainſi le maſque 
Ine derobe rien. Je trouve, Monſieur, ce 
genre fi froid & ſi ennuyeux, que je con- 
ſentirai mème que le Danſeur en mette 
Pluſieurs, s'il imagine pouvoir amuſer par 
ce moyen ceux qui les aiment. Si Von en 
xcepte Boree dans le Ballet ingenieux des 
leurs, je ne connois a TOpera que des 
Vents auſſi fatigans qu'incommodes. 

En ſupprimant les maſques, ne ſeroit: il 
pas poſſible de determiner les Danſeurs à 
S$'ajuſter d'une maniere plus pittoreſque & 
plus vraie? Ne pourroient · ils pas ſupplèer 
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aux degradations du lointain , & par le 
ſecours de quelques teintes legeres & de 
quelques coups de pinceau diſtribuès avec 
art, donner à leurs phyſionomies le carac- 
tere principal qu'elle doit avoir? On ne 
peut rejeter cette propoſition, ſans igno- 
rer ce que la nature peut produire lor{- 
qu'elle eſt aidee & embellie des charmes 
de Fart ; on ne peut, dis je, me condamner 
qu' en ignorant totalement Veffet ſeduiſant 
qui reſulte de cet arrangement, & les mi- 
tamorphoſes intèreſſantes qu'il opere ſans 
eclipſer la nature, ſans la defigurer , ſan 
affoiblir ſes traits, ſans la faire grimacer: 
un exemple etayera cette verite ; il lui don. 
nera la force de perſuader les gens de gol, 
& de convaincre une foule d'ignorans in- 
credules dont le theatre eſt infeRe. 
M.Garrick , celebre Comedien Anglois, 
eſt le modele que je vais propoſer. II men 
eſt pas de plus beau, de plus parfait & de 
plus digne d admiration: il a pu etre regard 
comme le Protee de nos jours, car il rev 
niſſoit tous les genres, & les rendoit aveo 
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une perfection & une verite qui lui attirè- 
rent non-ſeulement les applaudiſſemens & 
les ſuffrages de ſa nation, mais qui excitent 
encore I'admiration & les eloges de tous 
les Ctrangers. Il Etoit ſi naturel ; ſon ex- 


le 
de 
vec 
rac- 


Hop preſſion avoit tant de verite; ſes geſtes, ſa 
no- . 
1 phyſionomie & ſes regards ëtoient ſi elo= 
or- il . 
quens & fi perſuaſifs, quils mettoĩent au 
mes ln - - A 1 
Fr fait de la ſcene ceux memes qui n' enten- 
a doient point VAnglois. On le ſuivoit ſans 
1{ant 3 55 
peine: il touchoit dans le pathetique ; il 
o me aiſoit eprouver dans le tragique les mou- 
ſans wang 
an emens ſucceſſifs des paſſions les plus vio- 
23 lentes; &, fi joſe m'exprimer ainſi, il arra- 
wor Ichoit les entrailles du ſpectateur, il dechi- 
| CO WWroit ſon cœur, il percoit ſon ame & lui 
Sou BF ifoit repandre des larmes de ſang. Dans le 
ns ir Wcomique noble, il ſeduiſoit & il enchantoit; 
ans le genre moins élevé, il amuſoit & 
glow, | Sarrangeoit au theatre avec tant d'art, 
Un fi qu'il etoit ſouvent meconnu des perſonnes 
t & 1 qui vivoient habituellement avec lui. Vous 
ys onnoiſſez la quantite immenſe des carac- 
* 11 TE 


eres que preſente le theatre Anglois : il 


it aye0 
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les jouoit tous avec la meme ſuperiorits; 
1] avoit, pour ainſi dire, un viſage diffe. 
rent pour chaque role; il ſayoit diſtribuer 
a propos & ſuivant que les caraQerey 
Fexigeoient, quelques coups de pinceauſut 
les endroits ou la phyſionomie doit ſe 
groupper & faire tableau: Tage, la fitua- 
tion, le caractère, emploi & le rang di 
perſonnage qu'il devoit reprèſenter, deter. 
minoient ſes couleurs & ſes pinceaux. Ne 


penſez pas que ce grand Acteur füt bas, le 
trivial & grimacier : fidèle imitateur de Pr 
nature, il en ſut faire le plus beau choir; 721 
il la montra toujours dans des poſitiou rl 
heureuſes & dans des jours avantageux; att⸗ 
conſerva la decence que le theatre exig met 
dans les roles meme les moins ſuſceptible ur 
de graces & dagremens : il ne fut jamii Seni 
volt 


au deſſous ni au deſſus du perſonnage quill 
faiſoit; il ſaiſiſſoit ce point juſte d'imitation 
que les comediens manquent preſque to 
jours: ce tact heureux qui caractèriſe | 
grand acteur & qui le conduit a la verite 


eſt un talent rare que M. Garrick poſſèdoit 
talent 
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talent d autant plus eſtimable, qu'il empè- 
che Facteur de s' ëgarer & de ſe tromper 
dans les teintes qu'il doit employer dans 
ſes tableaux; car on prend ſouvent lefroid 
pour la dècence, la monotonie pour le rai- 
ſonnement, Vair guinde pour Pair noble, 
la minauderie pour les graces, le poumon 
pour les entrailles, la multiplicitè des geſtes 
pour Taction, Iimbecillite pour la naivete, 
la volubilitè ſans nuances pour le feu, & 
les contorſions de la phyſionomie pour Vex- 
preſſion vive de Fame. Ce n'etoit point 
tout cela chez M. Garrick ; il etudioit ſes 
roles & plus encore les paſſions, Fortement 
attache a ſon état, il ſe renfermoit en lui- 
meme, & ſe deroboit à tout le monde les 
jours qu'il jouoit des roles importans. Son 
genie Velevoit au rang du Prince qu'il de- 
volt repreſenter ; il en prenoit les vertus & 
les foibleſſes; il en ſaififloit le caractère & 
les goùts; il ſe transformoit; ce n'etoit 
plus Garrick a qui Von parloit, ce n'etoit 
= plus Garrick que Ton entendoit: la meta- 
den morphoſe une fois faite, le comedien dif 


talent L 
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paroiſſoit & le heros ſe montroit; il ne 
reprenoit ſa forme naturelle que lorſ. 
qu'il avoit rempli les deyoirs de ſon etat, 
Vous concevez , Monſieur, qu'il etoit peu 
libre, que ſon ame etoit toujours agitee, 


| 
que ſon imagination trayailloit ſans ceſſe, : 
qu'il Etoit les trois quarts de ſa vie dans un 0 
enthouſiaſme fatigant , qui altèroit dau- £. 
tant plus ſa ſantè, qu'il ſe tourmentoit & MI m 
ſe penetroit d'une ſituation triſte & mal- qu 
heureuſe , vingt - quatre heures avant de e 
la peindre & de sen delivrer. Rien de f 2 | 
gai que lui au contraire, les jours ou il de. ¶ au 
voit repreſenter un Poete, un Artiſan, un WF e 
homme du peuple, un Nouvelliſte, un Pe- WF nat 


tit-Maitre ; car cette eſpèce regne auſſi er tyr, 
Angleterre, ſous une autre forme a la verite WM ci: 
que chez nous: le genie differera , fi vou der 
le voulez , mais Fexpreſſion du ridiculed 
de Vimpertinence eſt egale : dans ces ſortes 
de roles, dis- je, ſa phyſionomie fe de 
ployoit avec naivete ; ſon ame y etoit tou 
jours repandue; ſes traits laiffoient voir 4 
chaque inſtant de nouveaux ſentimeni 
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peints avec la plus grande yerite, On peut, 
{ans partialite , le regarder comme le Roſ- 
ciusde Angleterre, puiſqu'il rèuniſſoit à la 
dition , au debit, au feu, ay naturel , 

i Teſprit & a la fineſſe, cette pantomime 
& cette expreſſion rare Ml la ſcene muette , 
qui caraQeriſent le grand acteur & le par- 
fait comedien, Je ne dirai plus qu'un 
mot au ſujet de cet acteur diſtinguè, & 
qui fera connoitre la ſuperiorite de ſes ta- 


lens. Je lui ai vu repreſenter une tragedie 


1 laquelle il avoit retouche; car il joignoit 
au merite d'exceller dans la comedie, celui 
dJ'etre un des Poëtes les plus agreables de ſa 
nation ; je lui ai vu, dis- je, jouer un 
tyran, qui, effraye de Venormite de ſes 
crimes, meurt dèchirè de ſes remords, Le 
aer ate n'etoit employè qu aux regrets 
& a la douleur ; Thumanite triomphoit des 
meurtres & de la barbarie; le tyran ſenſible 
a ſa voix déteſtoit ſes crimes ; ils deye- 
noient par gradation ſes juges & ſes bour- 
reaux ; la mort 4 chaque inſtant $'imprimoit 
ſur ſon viſage; ſes yeux s obſcurciſſoient; 
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ſa voix ſe pretoit a peine aux efforts qu'il 
faiſoit pour articuler ſa penſce : ſes geſtes, 
ſans perdre de leur expreſſion , caraQeri- 
ſoient les approches du dernier inſtant ; ſes 
jambes ſe deroboient ſous lui, ſes traits 
salongeoient; ſon teint pale & livide por- 
toit Pempreinte de la douleur & du repen- 
tir; il tomboit enfin: dans cet inſtant ſes 
crimes ſe retragoient à ſon imagination ſous 
des formes horribles ; effrays des ta- 
bleaux hideux que ſes forfaits lui preſen- 
toient, 1] luttoit contre la mort ; la nature 
ſembloit faire un dernier effort. Cette ſitua 
tion faiſoit fremir : il grattoit la terre, i 
creuſoit en quelque fagon ſon tombeau; 
mais le moment approchoit, on voyoit 
reellement la mort: tout peignoit cet inſ- 
tant qui ramene a Tegalite ; il expiroit en- 
fin : le hoquet de la mort & les mouve- 
mens convulſifs de la phyſionomie, des 
bras & de la poitrine, donnoient le dernie: 
coup a ce tableau terrible. 

Voila ce que Jai vu, Monſieur, & ce 
que les comediens devroient voir, En: in 
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tant ce grand acteur, il ne ſeroit pas diffi» 
cile Cabolir les maſques , parce qualors. 
les phyfionomies ſeroient parlantes & ani- 
m&es, & que Fon poſſederoit le talent de 
les caraQeriſer avec autant d'eſprit & d art 
que Garrick lui-meme. | 
Pluſieuts perſonnes pretendent que les 
maſques. ſervent a deux uſages : premiè- 
rement , à Puniformite ; ſecondement, 4 
cacher les tics ou les grimaces produites 
par les efforts d'un exercice penible. II 
n'eſt d abord queſtion que de ſavoir ſi cette 
uniformite eſt un bien; pour moi je Fen- 
viſage tout differemment ; je trouve qu'elle 


| altere la verite & qu'elle detruit la vrai- 


ſemblance. La nature. eſt - elle uniforme 
dans ſes productions? Quel eſt le peuple 
de la terre a qui elle a donne une exacte 
reſſemblance? Toutn'eſt-il pas yarie ? tout 


ce qui exiſte dans Punivers na- til pas des 
| formes, des couleurs & des teintes diffé- 


rentes ? Le meme arbre produit - il deux 
tculles-ſemblables , deux fleurs pareilles, 


deux fruits egaux ?-Non., ſans. doute , les. 
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nnr 

gradations & les degradations des pros 
ductions de la nature ſont infinies; leut 
varicte eſt immenſe & incomprehenſible, 
81 Von trouve rarement des Menechmes, 
ſi Puniformite des traits & la conformite 
de la reſſemblance eſt admiree dans deux 
jumeaux, comme un jeu de la nature, 
quelle doit Etre ma ſurpriſe , lorſque je 
verrai 4 Opera douze hommes qui nau- 
ront 4 eux tous qu'un meme viſage 
& quel ſera mon etonnernent lorſque je 
trouverai dans les Grecs , dans les Romaans, 
dans les Bergers , dans les Matelots , dans 
les Jeux, dans les Ris , dans les Plaiſirs, 
dans les Pretres , dans les Sacrificateurs 
enfiri, une ſeule & meme phyſionomie 
Quelle abſurdite ! ſur - tout dans un ſpec- 
tacle ou tout varie, où tout eſt en mou- 
vement, ou les lieux changent , ou les 
nations ſe ſuccedent, ou les vetemens dit- 
ferent à chaque inſtant ; tandis que les 
phyſionomies des Danſeurs ne ſont qu'une. 
Nulle diverſitè dans les traits , nulle ex 
preſſion z nul caractère: tout languit, & la 
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nature gemit ſous un maſque mort & deſa- 
greable. Pourquot laiſſer aux acteurs & aux 
chanteurs des chœurs leurs phyſionomies, 
des qu'on la derobe a ceux qui, prives 
de la parole & de Tuſage de la voix, en 
auroient encore plus beſoin qu'eux ? Quel 
contte- ſens que celui qu'offrent le Dieu 
Pan & une partie des Faunes & des Syl- 
vains de ſa ſuite, avec des viſages blancs, 
tandis que J'autre partie porte des maſques 
bruns ! Les Demons danſans ſont couleur 
de feu, & ceux qui chantent a cote deux 
ont un teint pale & livide. Les Dieux ma- 
rins, les Tritons, les Fleuves , les Ondins 
ont la phyſionomie ſemblable a la notre 
lorſqu'ils chantent. Les fait-on danſer ? ce 
ſont des viſages vert-de-pre , qui paſle- 
roient a peine dans une maſcarade unique- 
ment deſtinèe au deguiſement. Voila cette 
uniformite pretendue abſolument detruite. 
Eſt-elle neceſſaire ? que Von maſque gene- 
ralement tout le monde. Ceſſe-t-elle de 
I<tre ? que Von briſe les maſques: car les 
raiſons quueninterdiſent uſage aux acteurs, 
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ſont les memes que celles qui doivent le ie 
proſcrire dans la Danſe. Vous voyez, Mon- ſc 
ſieur, que toutes les phyſionomies bizarres 
ne ſont faites que pour choquer tous ceux 
qui ſont amis du vrai, du ſimple & du na- 
turel. 

Mais paſſons aux tics; c'eſt une objec- 
tion ſi foible qu'elle ne meriteroit peut- 
etre pas de reponſe. Les tics, les contor- 
ſions & les grimaces prennent moins naiſ- 
ſance de I habitude que des efforts violens 
que Von fait pour ſauter; efforts qui con. 
traclant tous les muſcles , font grimacer les 
traits de cent manieres differentes , & aux- 
quels je ne peux reconnoitre qu'un foręat, 
& non un Danſeur & un Artiſte. Tout 
Danſeur qui altere ſes traits par des efforts, 
& dont le viſage eſt ſans ceſſe en conyul- 
ſion, eſt un mauvais Danſeur qui ignore les 
premiers elemensde ſon art, qui nes attache 
qu'à la partie groſſière de la Danſe , & qui 
n' en a jamais ſenti Veſprit. Un tel homme 
eſt fait pour aller faire le ſaut perilleux : datt. 
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le Tramplazn (1) & la Batoude doivent ètre 
ſon theatre , puiſqu'il a ſacrifie Vimitation, 
le genie & les charmes de. ſon art à une 
routine qui Pavilit'; puiſqu'au lieu de s atta- 
cher a peindre & a ſentir, il ne s eſt ap- 
plique qu'a la mecanique de ſon talent; 
puiſqu'enfin ſa phyſionomie ne montre que 
la peine & la contrainte , lor{qu'elle ne 
devroit me tracer que Paiſance & laliberte; 
un tel homme enfin n'eſt qu'un mal-adroit, 
dont V'execution penible eſt toujours deſa- 
gréèable. Eh! qui peut nous flatter davan- 
tage , Monſieur, que la grace qui nait de 
la facilite ? Les difficultès ne ſont en droit 
de plaire que Ilorſqu'on ne les ſent pas, & 


qu'elles empruntent enfin cet air noble 


& aiſe, qui, derobant la peine, ne laiſſe 
voir que la legerete. Les Danſeuſes de 


nos jours ont, proportion gardee , plus 
| dexecution que les hommes ; elles font 


(1) Planches poſees de maniere qu'elles ont une grande 
elaſticite , ce qui facilite les ſauts perilleux des danſeurs de 
corde. | 
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tout ce qu'il eſt poſſible de faire. Je deman 
derai donc pourquoi les Danſeuſes con- 
ſervent les graces de leur phyſionomie 
dans les inſtans les plus violens de leut 
execution ? Pourquoi les muſcles du 
viſage ne ſe contradent - ils pas, lorſque 
toute la machine eſt ebranlee par des ſe- 
couſſes violentes & des efforts reiteres! 
Pourquoi, dis- je, les femmes, naturelle 
ment moins nerveuſes , moins muſcu- 
leuſes & moins fortes que nous, ont-elle 
la phyſionomie tendre & voluptueuſe, 
vive & animee, & toujours expreſlive , 
lors meme que les reſſorts & les muſcle 
qui cooperent a leurs mouvemens font 
dans une contention forcee , & qui con- 
traint la nature? D'ou vient enfin ont-elle 
Fartde derober la peine, de cacher le travail 
du corps & les impreſſions dèſagrèables, &: 
ſubſtituer a la grimace qui nait des effort, 
la fineſſe de Vexpreſſion la plus delicate d 
la plus tendre ? C'eſt qu'elles apportent 
une attention particuliere a Texercice; 
qu'elles ſavent qu'une contorſion enlaidi 
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la figure & change le caractère de la phy- 
ſionomie; Ceft qu'elles ſentent que Lame 


ſe deploie ſur le viſage, qu'elle ſe peint 


dans les yeux, qu'elle anime les traits; c'eſt 


qu'elles ſont perſuadees enfin que la phy- 
ſfionomie eſt, ainſi que je Pai dit, la partie 
de nous- memes ou toute PFexpreſſion ſe 
raſſemble, & qu'elle eſt le miroir fidele de 
nos ſentimens, de nos mouvemens & de 
Inos affections. Auſſi mettent - elles plus 
dame, plus d'expreſſion & plus dinteret 
dans leur execution que les hommes. En 
Eapportant le meme ſoin qu'elles, nous ne 
ſerons ni affreux ni deſagreables, nous ne 
contracterons plus dhabitude vicieuſe; 


nous n'aurons plus de tics, & nous pour- 
tons nous paſſer d'un maſque qui, dans 
cette circonſtance , aggrave le mal fans le 


Idctruire : c'eft un emplatre qui derobe 
aux yeux des imperfections, pour en offrir 
une conſtante & plus deſagreable. Le re- 
mede ne pourra s appliquer, ſi l'on cache 


continuellement ſa phyſionomie. En effet, 
quel conſeil peut-on donner a un maſque? 
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il ſeroit toujours froid & mauſlade en depit 
des bons avis. Que Ton depouwlle la phy. 
ſionomie de ce corps etranger , que Ton 
aboliſſe cet uſage qui cache le jeu de Vame 
& qui Yempeche de deployer ſur les traits; 
alors on jugera le Danſeur, on eſtimera ſon 
expreſſion. Celui qui joindra aux difficult 


& aux graces de Fart cette pantomime vive 


& animee & cette expreſſion rare de ſenti- 
ment, recevra avec le titre d'excellent 
Danſeur, celui de bon comedien : les elo- 
ges Fencourageront ; les avis & les conſe, 
des connoiſſeurs le conduiront a la perfec. 
tion de ſon art. On lui diroit alors: 
„votre phyſionomie etoit trop froide dan 
„tel endroit ; dans tel autre, vos regard; 
»» n'etoient pas aſſez animes ; le ſentiment 
„ que vous aviez à peindre étant foible 
„au dedans, n'a pu ſe manifeſter au de- 
„ hors avec aſſez de force & denergie; 
» auſh vos geſtes & vos attitudes ſe ſont- 
» ils reſſentis du peu de feu que vous ave! 
„ mis.dans l'action: livrez-vous donc da- 
„ vantage une autre fois; penetrez-vous 
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y de la ſituation que vous avez 4 rendre , 
„ & n'oubliez jamais que pour bien pein- 
„ dre, il faut ſentir, mais ſentir vivement. n 
De tels conſeils, Monſieur, rendroient la 


| Danſe auſſi floriſſante que la pantomime 


retoit chez les anciens, & lui donneroit 


un luſtre qu'elle n'atteindra jamais, tant 


que Thabitude. prèvaudra ſur le bon got. 

Permettez- moi donc de donner la prefe- 
rence aux phyſionomies vives & animèes. 
Leur variètè nous diſtingue; elle indique 
ce que nous ſommes, & nous ſauve enfin 
de la confuſion generale qui regnoit dans 
Tunivers, £1 elles ſe reſſembloient toutes 
comme a I'Opera. 

Vous mavez dit pluſieurs fois que pour 
abolir Puſage des maſques, il faudroit ne- 
ceſſairement que tous les Danſeurs euſſent 
une phyſionomie theatrale. Je ſuis de ce 


| ſentiment, & je ne fais pas plus de cas d'un 


viſage triſte, froid & inanimè, que d'un 
maſque; mais comme il y a trois genres de 


| Danſe reſerves a des tailles & a des phy- 


ſionomies differentes , les Danſeurs en 
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s' examinant avec ſoin & en ſe rendam Lu 
juſtice , pourront tous ſe placer avanta. 
geuſement ; leur objet eſt egal : dans quel. 
que genre que ce ſoit, ils doivent imiter, 
ils doivent Etre pantomimes. Il n'eſt done 
queſtion que de faire parler a la Danſe wr 
langage plus ou moins eleve , ſuivant | 
dignite du ſujet & Feſpece du genre. 

La Danſe ſerieuſe & heroique porte en 
ſoi le caractère de la tragedie ; la mixte o 
dem:-ſerieuſe, que Ton nomme commune, 
ment demz-caradere , celui de la comedie 
noble, autrement dit le haut-comzgue ; | 
Danſe groteſque emprunte ſes traits de 
comedie d'un genre comique , gal & pla 
ſant. Les tableaux d'hiſtoire du celebr: 
Vanloo ſont Timage de la Danſe ſèrieuſe 
ceux du galant & de l'inimitable Bouche, 
celle de la Danſe demi-caraFere; ceux enfi 
de Tincomparable Teniers, celle de | 
PDanſe comique. Le genie des trois Dan 
ſeurs qui embraſſeront particulièrement ce 
genres, doit etre auſſi different que leu 


taille, leur phyſionomie & leur Etuds. ir & 
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Lun ſera grand, autre galant, & le der- 
er plaiſant. Le premier puiſera ſes ſujets 
dans hiſtoire & la fable; le ſecond, dans 
a paſtorale ; & le troifiteme, dans Tetat 
groſſier & ruſtique. Et tout homme, sil en 
xiſteun qui ne puiſſe donner aucun carac- 
ere 4 ſon viſage, doit quitter le theatre 
)0ur jamais. 

Il n'eſt pas moins nèceſſaire que ces trois 
&enres de Danſeurs aient de Veſprit, du goùt 
& de imagination, ainſi que trois grands 
eintres dans des genres oppoſès. Ils doivent 
air cet inſtant de vèritè & cette imitation 
ſe qui place la copie au rang de original 


montre l'objet reel dans Fobjet mite. 
be La taille qui convient au ſerieux eſt ſans 
ie ontredit la taille noble & elegante. Ceux 


ui ſe livrent a ce genre, ont ſans doute 
lus de difficultè a ſurmonter & plus 
obſtacles a combattre pour arriver a la 
erfection. C'eſt avec peine qu'ils ſe deſſi- 
ent agreablement : plus les parties ont 
etendue , plus il eſt difficile de les arron- 
ir & de les developper avec grace. Tout 
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eſt ſeduiſant, tout eſt charmant dang ley 
petits enfans ; leurs geſtes, leurs attitude 

pleins de graces ; les contours en ſont ; 
| admirables. Si ce charme diminue, ſi te 
enfant ceſſe de plaire, fi ſes bras paroiſſet ( 
moins bien deſſinès, ſi la tete n'a plus cꝶ 
agrement qui ſeduiſoit le ſpectateur, >< 


qu'il grandit, que ſes membres, en s alot 
geant, perdent de leur gentilleſſe, & que! l 


beautes reunies dans un petit eſpace fra 
pentdavantagequelorſqu'elles ſont Eparks 
Lil aimeavoir & naime point à cherche 
La taille qui eſt propre au demi caradi i |. 
&a la Danſe voluptueuſe, eſt ſans contre 
la moyenne ; elle peut reunir toutes 
beautes de la taille elegante. Qu imp hu 
la hauteur, fi d' agrèables proportions bi 
lent également dans toutes les parties g. 
corps, & rendent cette grace & cette a -: 
preſſion ſans art qui regne au village? no. 
La taille du Danſeur comique exif no. 
moins de perfections: plus raccourcie, e ¶ noi 
pretera plus de grace, de gentilleſſe 4 
naivetè a Pexpreſſion, ſen 


— 
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Les phy ſionomies ainſi que les tailles 
doivent differer. Une figure noble, de 
grands traits, un caractère fier , un regard 
majeſtueux, voilà le maſque du Danſeur 
ſerieux. | 

Des traits moins grands, une figure auſſi 
agreable qu intèreſſante, un viſage com- 
poſe pour la Polupte & la tendreſſe, for- 
ment la phyſionomie propre au demi- 
caraere & au genre paſtoral. 

Une phyſionomie plaiſante & toujours 
animee par Venjouement & la paiete, eſt 
laſeule qui convienne aux Danſeurs comi- 
ques. Ils doivent imiter cette fimplicite , 
cette joie franche de la nature en belle 
humeur. | 

Il n'eſt done queſtion, Monſieur , pour 
ſe paſſer de maſque & pour reuſſir, que de 


studier ſoi - meme. Conſultons ſouvent 


notre miroir; C'eſt un grand. maitre, qui 
nous devoilera toujours nos defauts & qui 
nous indiquera les moyens de les pallier 
ou de les detruire, lorſque nous nous pre- 
ſenterons a lui degages d amour- propre & 
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de toutes les preventions ridicules. Le 
caractère de la beaute eſt beaucoup moins 
neceſfaire a la phyſionomie que celui de 
Feſprit : toutes celles qui, ſans Etre regu« 
lieres , ſont animees par le ſentiment, 
plaiſent bien davantage que celles qui font 
belles, ſans expreſſion & ſans vivacite. Le 
theatre d ailleurs eſt avantageux a I Acteur; 
les lumieres donnent ordinairement de la 
valeur aux traits , & les phyſionomies qui 
ſont ſpirituelles gagnent toujours a Etre 
vues ſur la ſcene. Au reſte, Monſieur, les 
Danſeurs qui pechent par la taille, par la 
figure & par PFeſprit , & qui ont des dé. 
fauts viſibles & rebutans, doivent renon- 
cer au theatre , & prendre, comme je Ia 
deja dit, un metier qui n'exige aucune 
perfection dans la ſtructure ni dans les 
traits. Que tous ceux au contraire qui ſont 
favoriſes de la nature, qui ont un pot 
vif & decide pour la Danſe, & qui font 
comme appeles a la pratique de cet art, 
apprennent à ſe placer & a ſaifir le gente 
qui leur eſt veritablement propre. Sam 
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precaution , plus de reuflite , plus de 
ſuperiorite. Moliere n'auroit point eu de 
ſucces , s'il eut voulu aſpirer a Etre Cor- 
neille , & Racine n'auroit jamais ete un 
Moliere. | 

Si Preville n'a pas pris les roles de Rois, 
ceſt que le caraRere plaiſant & enjouè de 
{a figure auroit fait rire au lieu d en impo- 
ſer; & s'il excelle dans ſon emploi, C'eſt 
qu'il a ſa le choifir comme celui qui lui 
convenoit le mieux & pour lequel il etoit 
ne. Lany, par la meme raiſon, geſt livre à 
la Danſe comique , parce que ce genre 
ſembloit ètre fait pour lui, ou plutot parce 
qu'il etoit fait pour ce genre: il eut et 
deplace & n'auroit pas etc ſuperieur , $'il 
eut adopte celui du celebre Dupre, &c. 

M. Sarrazin enfin n'auroit pas trouve 
en lui ce qu'il faut pour jouer les mais & 
tous les roles de charges attaches à cet em- 
ploi. Lelevation de fon ame, le caractère 
reſpectable de fa phyſionomie, ſes organes 
diſpoſes a rendre le patherique & a faire 
verſer des larmes , n'aurotent pu convenir 


M 2 


| 
| 
| 
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à des caractères bas, qui exigent auſſi peu EY 
de talent que de perfection. M. Veſtris, à Pa 


ſon exemple, a laiſſè le burleſque pour ſe "0 
livrer ala Danſe noble & au grand ſerieux, apr 
genre dans lequel il acte le modele le plus I 1, m 
parfait. | hos & 

Pour elever la Danſe au degre de ſubli- W effac 
mite qui lui manque & qu'elle peut atten. ¶ tete 


* . 1 

dre aiſement , il ſeroit a propos que les ner < 
Maitresde Danſe ſuiviſſent dansleurslegons ¶ ſecou 
la memeconduite que les Peintres obſervent 


dans celle qu'ils donnent a leurs eleves, = 
Ils commencent par leur faire deffiner WW 2 rene 
Tovale, ils paſſent enſuite aux parties de li fire 

phyſionomie, & les rèuniſſent enfin pour toute 
former une tete , ainſi des autres parties du WM lui en. 
corps, Lorſque Ieleve eſt parvenu a mettre WM mens 
une figure enſemble, le Maitre lui enſe- WM tions 
ene la fagon de Vanimer, en y repandant WF duiſen- 
de la force & du caractère; il lui ap- rolent | 
prend a connoitre les mouvemens de! ſeur ; i 
nature; il lui indique la maniere de diſtri-W nant 4 
buer avec art ces coups de crayon qui don-M un mai 
nent la vie & qui impriment ſur la phyfio-W eimal 
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nomie les paſſions & les affections dont 


ame eſt penetree. 

Le Maitre de Danſe, ainſi que le Peintte, 
apres avoir enſeigne a ſon Cleve les pas, 
la manière de les enehainer les uns avec 
tes autres , les oppoſitions des bras , les 
effacemens du corps & les poſitions de la 
tete, devroit encore lui montrer a y don- 
ner de la valeur & de Fexprefſion par le 
ſecours de la phyſionomie. Il ne faudroit, 
pour y rèuſſir, que lui regler des entrees 
dans leſquelles il y auroit pluſieurs paſſions 
a rendre. Il ne ſeroit pas ſuffiſant de lui 
faire peindre ces memes paſſions dans 


| toute leur force; il faudroit encore quit 


lui enſeignat la ſucceſſion de leurs mouve- 
mens, leurs gradations , leurs degrada- 


tions & les differens effets qu'elles pro- 


duiſent ſur les traits. De telles legons fe- 
roient parler la Danſe & raiſonner le Dan- 
ſeur; il apprendroit a peindre en appre- 
nant à danſer, & ajouteroit à notre art 
un merite qui le rendroit beaucoup plus 
eſtimable. 
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Mais dans l'état ou ſont les choſes, 
une bonne peinture m'affeQe plus qu'un 
Ballet. Ici je vois de la conduite & du rai- 
ſonnement, de la preciſion dans Venſemble, 
de la verite dans le coſtume , de la fidelite 
dans le trait hiſtorique, de la vie dans les 
figures, des caractères frappans & varies 
dans les tetes, & de Vexpreſſion par-tout; 
c'eſt la nature qui m'eſt offerte par les 
mains habiles de Vart : mais la je ne vous 
que des tableaux auſſi mal compoſes que 
deſagreablement deſlines. Voila mon ſenti- 
ment; & ſi l'on ſuivoit exactement la route 
que je viens de tracer, on briſeroit les maſ. 
ques, on fouleroit aux pieds Pidole pour 
ſe vouer a la nature, & la Danſe produi- 
roit des effets fi frappans, que l'on ſeroit 
force de la placer au niveau de la peinture 
& de la poèſie (1). 


— 


— 


—_— — — 
* — 


(1) Depuis la publication de cet Ouvrage , Jai vu dif- 
paroitre ces maſques contre leſquels je me ſuis ſi fortement 


bleve : cette reforme n'eſt pas un des moindres ſer- 
vices, que j'oſe me flatter d avoir rendu a mon art; & cel 


pour moi la plus belle & la plus digne recompenſe, 
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Si nos Maitres de Ballets ètoient des au- 
teurs ingenieux, {i nos Danſeurs etoient 
excellens comediens, ou ſeroit la diffi- 
culte de diviſer la Danie par emploi, & 
de ſuivre Vuſage que la Comedie s'eſt im- 
poſe? Les Ballets etant des poemes , ils 
exigeroient , ainſi que les ouvrages drama- 
tiques, un certain nombre de perſonnages 
pour les repreſenter : des-lors Jon ne diroit 
plus, tel Danſeur excelle dans la chaconne, 
tel autre brille dans la /owre; telle Danſeuſe 
eſt admirable dans les tambourins; celle-ct 
eſt unique pour les paſſepieds, & celle-la 
eſt ſuperieure dans les muſettes: mais on 
pourroit dire alors, (& cet eloge ſeroit 
plus flatteur) tel Danſeur eſt inimitable 
dans les roles tendres & voluptueux; tel 
autre eſt excellent dans les roles de tyran 
& dans tous ceux qui exigent une action 
| forte ; telle Danſeuſe ſeduit dans les roles 
| Camoureuſe ; telle autre eſt incomparable 
| dans les roles de fureur; celle-ci enfin rend 
les ſcenes de depit avec une verite ſin- 

gulière. 
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Je congois qu'un tel arrangement ne 


peut avoir lieu, ſi les Compoſiteurs ſe ren- 
ferment dans un ſeul genre, & ſi les Dan- 


ſeurs ne quittent cette fureur de remuer 


machinalement les jambes & les bras. 
Tel eſt le caractère de la belle Danſe, 
qu'il faut y ſubſtituer le raiſonnement à 
Vimbecillite , Veſprit aux tours de force, 
Texpreſſion aux dithcultes , les tableau 


aux cabrioles, les graces aux minauderies, 


le ſentiment a la routine des pieds , & les 
caraQeres varies de la phyſionomie a ces 
maſques tiedes qui n'en portent aucun. 
On pourroit m' allèguer encore que le 
maſque ſerieux porte un caractère de no- 


bleſſe; qu'il ne derobe point les yeux du 


Danſeur, & qu'on peut lire dans leurs re- 
gards les mouvemens qui les affectent. Je 
repondrai premièrement qu'une phyſiono- 
mie qui n'a qu'un caractère, n'eſt pas une 
phyſionomie theatrale ; ſecondement, que 
le maſque ayant une epaiſſeur, & reſultant 
d'un moule dont la forme diffère de celle 
des phyſionomies qui sen ſervent, il ell 
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impoſſible qu'il emboite exactement les 
traits : non-ſeulement il groſſit la tete & lui 
fait perdre ſes juſtes proportions , mais il 
enterre , il etouffe encore les regards. En 
ſuppoſant meme qu'il ne prive point les 
yeux de I expreſſion qu'ils doivent avoir, 
ne $'oppoſe- t- il pas a Palteration que les 
paſſions produiſent ſur les traits & ſur la 
couleur du viſage ? Le public peut - il les 
voir naitre , s appercevoir de leurs progres 
& ſuivre le Danſeur dans tous ſes mouve- 
mens? Les yeux ſont- ils les ſeuls organes 
du ſentiment? 

Limagination, diront les defenſeurs du 
maſque, ſupplee a ce qui nous eſt cache ; 
& lorſque nous voyons les yeux etince- 
lant de jalouſie, nous croyons voir le reſte 
de la phyſionomie allumè du feu de cette 
paſſion. Non, Monſieur, Timagination 
quelque vive qu'elle ſoit, ne ſe prete 
| point 4 des contre-ſens de cette eſpece : 
| des yeux exprimant la tendreſſe, tandis 
que les traits peindront la haine , des re- 
| gards pleins de fureur lorſque la phy ſiono- 


mie ſeragaie & enjouèe, ſont des contra. W noſti, 
tes qui ne ſe rencontrent point dans la hauſſ 
nature, & qui ſont trop revoltans pour que M. 
imagination, quelque complaiſante qu'elle I ſerre« 
ſoit, puiſſe les concilier. Voila pourtant ¶ la po: 


Feffet que produit le maſque ſerieux; il eſt WW pas, 
toujours gracieux & ne peut changer de WM grada 
caraQere, lorſque les yeux en prennent a ¶ danſe: 
chaque inſtant de nouveaux. dans! 

Il y a plus de deux mille ans, diront les ¶ que le 
apologiſtes du maſque , que les viſages ¶ cache! 
poſtiches ſont en uſage ; mats il y a deux un ob 
mille ansqu'on eſt dans Ferreur a cet egard: ¶ de leu 
cette erreur , pardonnable aux anciens, Cer 
ne peut Fetre chez les modernes. ques e 

Les ſpectacles autrefois etoient au- ¶ Qu'eſt 
tant pour le peuple que pour les gens d'un WE a rien | 
certain ordre. Pauvres , riches , tout le {My a me 
monde y etoit admis : il falloit donc de pour | 
vaſtes enceintes pour contenir un nombre ¶ etre p 
infini de ſpectateurs qui n'auroient point ¶ Cre , re 
trouve le plaiſir qu'ils venoient chercher, origine 
fi Ton n'eùt eu recours a des maſques i Op, 


enormes, à un ventre , à des mollets IF parlote 
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poſtiches & à des cothurnes fort ex- 
| hauſles. 

Mais aujourd'hui que nos ſalles ſont reſ- 
ſerrees , qu'elles ont peu d'etendue , que 
a porte eſt fermee a quiconque ne paie 
pas, on n'a pas beſoin de ſuppleer aux 
gradations du lointain: Tacteur & le 
danſeur doivent paroitre ſur la ſcene 
| dans leurs proportions naturelles ; le maſ- 
| que leur devient etranger , il ne fait que 

cacher les mouvemens de leur ame; il eſt 
un obſtacle aux progres & a la perfection 
de leur art. 

Cependant , dira-t-on encore, les maſ- 
ques ont ete imagines pour la Danſe. 
{ Qu'eſi-ce que cela prouveroit? Mais il n'y 
arien de certain la-deſſus , Monſieur, & il 
ya meme plus d' apparence qu'ils Font ete 
pour la tragedie & la comedie. Pour en 
etre plus ſtirs & pour nous en convain- 
cre, remontons, $'il eſt poſſible, a leur 
origine. 

Orphee & Linus, ſuivant Quintilien, en 
parloient dans leurs poëſies: mais à quoi 
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ſervoient - ils dans ce temps- là au theatre ? 
On ne les connoiſſoit pas encore. 
Theſpis qui vint apres eux, 


. Fut le premier qui, barbouille de lie, 
Promena par les bourgs cette heureuſe folie, 

Et d' acteurs mal ornes chargeant un tombereau, 
Amuſa les paſſans d'un ſpectacle nouveau. 


Eſchyle lui ſucceda, & 


.. . . Dans les chœurs jeta les perſonnages, 
D'un maſque plus honnete habilla les viſages, 
Sur les ais d'un theatre en public exhauſle , 
Fit paroitre VaReur d'un brodequin chaufle. 


Voila donc des maſques; mais eto1ent- 
ils faits pourles Danſeurs ? Les Auteurs ne 
$'expliquent point, & ne parlent que des 
acteurs. 

Sophocle & Euripide, après eux, n intro- 
duifirent rien de nouveau; ils perfection- 
nerent ſeulement la tragedie, & ne chan. 
gerent aux maſques d'Eſchyle que la forme 
dont ils avoient beſoin pour les differen 
caractères de leurs pièces. 
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A peu pres, dans le meme temps parut 
| Crates, a Vexemple d'Epicharmus & de 
Phormis, poetes Sicthens ; il donna à la 
| comedie un theatre plus decent & dans un 
ordre plus regulier. L'hiſtoire ne dit rien 
de ce qu'ils firent pour les maſques : peut- 
{tre differencierent-ils les maſques comi- 
ques d'avec les tragiques. 

Je conſulte encore Ariſſophane & Me- 
nandre, mais ils ne m'inſtruiſent de rien: 
je vois que ce premier donne Socrate en 
ſpectacle dans ſa piece des Nuees , & qu'il 
fait ſculpter un maſque qui, en excitant la 
riſce de la populace , n'offroit ſans doute 
que la charge des traits de ce grand Phi- 
$ loſophe. 

Je paſſe chez les Romains : Plaute & 
| Terence ne me parlent point des maſques 
| deſtines aux pantomimes. Je vois dans les 
anciens manuſcrits, ſur les pierres gra- 
vees , ſur les medailles & à la tete des 
comedies de Terence, des maſques tout 


auſſi hideux que ceux dont on ſe ſervoit a 
| Athenes, 
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Roſcius & & ſopus m'eblouiflent , mais 
ce ſont des acteurs & non des danſeur,, 
Je tache en vain de decouvrir le temps 
de Forigine des maſques a Rome; re. 
cherche inutile. Diomède dit bien que 
ce fut un Roſcius Gallus qui le premier 
sen ſervit pour cacher un defautqu'il avoit 
dans les yeux; mais il ne me dit pas dans quel 
temps ce Roſcius vivoit: ce qui n'avoit 
ete employe d'abord que pour dèrobet 
une difformite , devint par la ſuite abſo- 
lument neceſſaire , vu Timmenſite ds 
theatres ; & Von fit, ainſi qu'a Athenes, 
des maſques Enormes. Grands yeux &“ 
travers, bouche large & beante, Ievre Wi 
pendantes, puſtules au front, joues bout 
fies ; tels Etoient les maſques des at- 
ciens. 

On ajoutoit encore a ces maſques une 
eſpece de cornet ou de porte - voix, qu 
portoit les ſons avec fracas aux ſpeQateun 
les plus eloignes ; ils furent incraftes da- 
rain. Oh employa enſuite une eſpèce dt 
marbre que Pline nommoit catcophons 
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ou ſon d airain, parce qu'il rendoit un ſon 
ſemblable à celui de ce metal. 

Les anciens avoient encore des maſques 
à deux viſages; le profil du cote droit etoit 
Jai , celui du cõtè gauche etoit triſte & de 
mauvaiſe humeur. L'acteur avoit ſoin, ſe- 
lon I'exigence des cas & la ſituation ou il 
ſe trouvoit, de preſenter le cdte de la 
phyſionomie dont le caractère ètoit ana- 
logue a VaQtion qu'il avoit a rendre. 

On faiſoit enfin. des maſques critiquesz 
on ſe donnoitlalibertedejouerles citoyens, 
& les Sculpteurs, chargès de l' execution des 
maſques , imitoient la reſſemblance de ceux 

qu on donnoit en ſpectacle. 

Ces maſques Enormes Etoient ſculptes 
en bois, & d'une peſanteur conſiderable 
ls enveloppoient toute la téète, & ils 
yoient pour baſe les Epaules. Je vous laiſſe 
a penſer , Monſieur, s'il eſt poſſible d ima- 
giner que de pareils fatdeaux aient eto 
rees pour la Danſe; ajoutez encore Tatti- 
ail, le ventre, les mollets, les cuiſſes 
oltiches & les tchafſes „& vous verre 
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qu'il n'eſt pas probable que cet accontre. 
ment ait ete1magine pour un art, enfant de 


la liberte , qui craint les entraves d'une 
mode embarraſſante, & qui ceſſe de {þ 
montrer des qu'il ceſſe d'etre libre. 

Ce coſlume etoit {1 genant & fi incom- 
mode que VaReur recitant ne faiſoit ay 
cun mouvement. La declamation etoit ſoy. 
vent partagee entre deux perſonnes; Hu 
faiſoit les geſtes, tandis que l'autre ds 
clamoit. 

On ſeroit preſque tente de croire que 
les anciens n'avoient aucune idee de | 
Danſe analogue a celle de nos jours : car, 
comment concilier notre execution vin 
& brillante avec Vattirail lourd & incom- 
mode des Grecs & des Romains ? 

Il eſt vrai, dit Lucien, que les maſque 
des pantomimes étoient moins difformes 
que ceux des acteurs, que leur équipag 
Etoit propre & convenable; mais les mak 


ques ètoient- ils moins grands ? les Dat: 
ſeurs avoient-ils moins beſoin de $'enflet 


& de ſe groſſit? devoient- ils moins menage! 
le 
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le lointain que les acteurs ? Il y auroit de 
Tabſurditè à le penſer : ceux - ci auroient 
donc ete des coloſſes, & les autres des 
py ygmèes. | 

Voila, Monſieur, le ſeul paſſage qui 
puiſſe faire penſer que les pantomimes ſe 
ſervoient du maſque; mais dans les auteurs 
anciens ni dans les auteurs modernes qui 
ont traite de cette matiere, il n' en eſt aucun 
qui me convainque que ces figures coloſ- 
ſales atent Ete enfantees pour la Danſe. 

Enfin, Monſieur, la Comedie Francoiſe 
a ſecouè cet uſage, non par frivolitè, mais 
par raiſon, On a ſenti que ces ombres inani- 
mees & 1mparfaites de la belle nature, s op- 
poſoient a la véritè & à ala perfection du 
comedien. 

L' Opera, qui, de tous les peacles, , 
eſt celui qui ſe rapproche le plus de celui 
des Grecs na adopte les maſques que 
pour la Danſe ſeulement N preuve convain- 
cante que Fon n'a jamais ſoupgonnè cet 
art de pouvoir parler. Si- Pon 8'etdit ima- 


gine qu'il put imiter, on ſe ſeroit bien 
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garde de lui mettre un maſque, & de le pri- des 
ver des ſecours les plus utiles au langage choſ 
ſans parole & a expreſſion vive & animee ente 
des mouvemens de Fame deſignes par les 
| ſignes exterieurs. 
| Que Von continue a danſer comme on 
danſe ; que les Ballets ne ſoient en uſage } 
POpera que pour donner le temps aux ac- 
teurs eſſoufflès de reprendre leur reſpita- 
tion; qu' ils n intèreſſent pas davantage que 
les entr actes monotones de la comèdie, & 
Von pourra ſans danger conſerver Puſage 
ft de ces viſages mornes auxquels on ne peut 
[ preferer une phyſionomie morte & inani- 
mee. Mais ſi Part ſe perfectionne, fi les Dan- 
ſeurs s attachent à peindre & a imiter, il iſ 
faut alors quitter la gene , abandonner les 
maſques & en briſer les moules. La nature 
ne peut s aſſocier a Fart groſher : ce qui Ie 
elipſe & ce qui la degrade doit Ctre prob 
crit par VArtiſte eclaire. * 
Il eſt auſh difficile, Monſieur, de deme- 
ler “origine des maſques, que de ſe former 


une idee juſte des ſpeRacles & de la Danſe 
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des anciens. Cet art, ainſi que quantite de 


choſes precieuſes , à ètè, pour aink dire, 


enterre dans les ruines de Pantiquite. It ne 
nous reſte de tant de beautes que de foibles 
eſquiſſes auxquelles chaque Auteur prete 
des traits & des couleurs differentes : 5: char 
cun d'eux leur donne le caraRere qui flatte 
ſon gotit & ſon genie. Les contradictions 
continuelles qui règnent dans ces ouvrages, 
loin de nous èclairer, nous replongent dans 
notre premiere obſcurite. L'antiquite , A 
certains egards , eſt un chaos qu'il nous eft 
impoſſible de debrouillec; c'eſt un monde 
dont l'immenſitè nous eſt inconnue; chacun 
pretend y voyager ſans $'egarer & ſans ſe 
perdre. Cette multitude de choſes qui ſe 
| preſentent a nous dans Veloignement-le 
plus recule, eſt l'image d'une perſpeRive 


trop etendue : Tœil sy perd & ne diſtingue 


qu'imparfaitement; mais l imagination vient 

au ſecours & ſupplee a la diſtance & a la 

foibleſſe des regards; Venthouſiaſme rap- 

proche les objets, il en cree de nouveaux, 

il sen fait des monſtres; tout lui paroit 
N 2 
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grand, tout lui ſemble giganteſque. Lon 
pourroit appliquer ici ces vers de Moliere 
_ les Femmes ne . 


——.— N vu cliirement des bommes * la lune. 


* - * - * 8 2 tf 5: al .. A. Sos ® 
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Ma ai yu des clochers tout comme je v vous voi. 


Telle ef la viciſſitade des choſes & leur 
inſtabilite. Les arts ainſi que les empires ſont 
ſujets ar6volution :ce qui brille aujourdhui 
avec le plus d'6clat; degenere enſuite, & 
tombe au bout de quelque temps dans une 
langueur & une obſcorits profonde. Quoi 
qu'il en ſoit, (&les ſentimens à cet ëgard ſont 
uniformes) les anciens parloient avec les 
mains: le climat, le temperament & Tap- 
plication que Fon on apportoit a perfection, 
ner Fart du geſte, La Favoient portea un degre 
de ſublimitè que nous n atteindrons jamais, 
, & nous ne nous donnons les mèmes ſoins 
qu'eux pour nous diſtinguer dans cette par- 
tie: La diſpute de Ciceron & de Roſcius a 
quirendroit mieux lapenſce, Ciceron pat 


= 
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je tour & Varrangementdes mots, & Roſcius 
par le mouvement des bras & I' expreſſion 
de la phyſionomie, prouve très- clairement 
que nous ne ſommes a cetegard que des en- 
fans, que nous n avons que des mouvemens 
machinaux & 1indetermines » fans er 
tion, ſans caractère & ſans vie. 

* anciens avoient des bras, & nous 
avons des jambes : rèuniſſons, Monſieur, 
ala beautè de notre execution , Vexprefſion 
vive & animee des pantomimes ; detruiſons 
les maſques, ayons une ame, & nous ſerons 


les premiers Danſeurs de Tunivers. 
Je ſuis, &c. 


N 3 
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LE I LAB © 
J dit, Monſieur, que la Danſe etoit 
trop compoſèe, & le mouvement ſymetri- 
que des bras trop uniforme, pour que les 
tableaux puſſent avoir de la variete , de 
Fexpreſſion & du naturel : il faudroit donc, 
fi nous voulons rapprocher notre art de l 


verite, donner moins d' attention aux jam- 
bes & plus de ſoins aux bras; abandonner 


les cabrioles pour Vinteret des geſtes; faire 


moins de pas difficiles & jouer davantage 
de la phyſionomie; ne pas mettre tant de 
force dans execution, mais y meler plus 
deſprit ; $ecarter avec grace des regles 
Etroites de Vecole , pour ſuivre les imprel- 
fions de la nature & donner ala Danſe ame 
& lation qu'elle doit avoir pour intereſler, 
Je n'entends point au reſte par le mot 
d' acłion,B celle qui ne conſiſte qu'aſe remuer, 
à ſe donner de la peine, à faire des efforts 
& a ſe tourmenter comme un forcene, pout 
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fauter, ou pour montrer une ame que Von 
n'a pas. 

Ladon en matière de Danſe eſt Part de 
faire paſſer par Texpreſſion yraie de nos 
mouvemens , de nos geſtes & de la phy- 
ſionomie, nos ſentimens & nos paſſions 
dans Fame des ſpectateurs. L'action neſt 
donc autre choſe que la pantomime. Tout 
doit peindre, tout doit parler chez le Dan- 
ſeur; chaque geſte, chaque attitude, cha- 
que port de bras doit avoir une expreſſion 
differente. La vraie pantomime ſuit la na- 
ture dans toutes ſes nuances: sen ecarte- 
t-elle un inſtant, elle fatigue, elle revolte. 
Que les Danſeurs qui commencent necon- 
fondent pas cette pantomime noble dont je 
parle, avec cette expreſſion baſſe & tri- 
viale que les bouffons d'Italie ont apportèe 
en France, & que le mauyais gout ſemble 
avoir adoptee. 

Je crois, Monſieur , que Part du geſte 
eſt reſſerrè dans des bornes trop etroites. 
pour produire de grands effets. La ſeule 
action du bras droit que Fon porte en 
N 4 
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avant pour decrire un quart de cercle, pen. 


dant que le bras gauche, qui etoit dang 
cette poſition , retrograde par la meme 


Toute pour $'Etendre de nouveau & former 


Foppoſition avec la jambe , n'eſt pas ſuffi- 
fante pour exprimer des paſſions : tant 
qu'on ne variera pas davantage les mouve- 
mens des bras, ils n'auront jamais la force 
de mouvoir & c'affecter. Les anciens ètoient 


nos maitres a cet egard , ils connoiſſoient 
mieux que nous Part du geſte; & c'eſt dans 


cette partie ſeule de la Danſe qu' ils Fem- 


-portoient ſur les modernes. Je leur accorde 
avec plaifir ce qui nous manque , & ce que 


nous poſſederons lorſqu'il plaira aux Dan- 
ſeurs de ſecouer des regles qui s oppoſent 
a la beaute & à Veſprit de leur art. 

Le port des bras devant etre aufft va. 
rie que les differens ſentimens que h 
Danſe peut exprimer, les regles regues 


deviennent preſque inutiles ; 1] faudroit 
les enfreindre & Sen ecarter a chaque ink- 
tant, ou s' oppOſer, en les ſuivant exac- 
tement, aux mouyemens de ame, qui ne 
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peuvent ſe limiter par un nombre deter- 
mine de geſtes. | | 

Les paſſions varient & ſe diviſent a Pin- 
fini : i] faudroit done autant de preceptes 
qu'il y a chez elles de modifications. Ou 
eſt le maitre qui voulut entreprendre un 
tel ouvrage ! 

Le geſte eſt un trait qui part de Fame; 
il doit faire un prompt effet & toucher au 
but, lorſqu' il eſt vrai. 

Inſtruit des principes fondamentaux de 
notre art, ſuivons les mouvemens de notre 
ame, elle ne peut nous trahir lorſqu' elle 
ſent vivement; & ſi dans ces inſtans elle 
entraine le bras à tel ou tel geſte, il eſt 
Wy toujours auſſi juſte que correctement deſ- 
line, & ſon effet eſt ſur. Les paſſions ſont 
les reſſorts qui font jouer la machine: quels 
que ſoient les mouvemens qui en reſul- 
tent, ils ne peuvent manquer detre ex- 
preſſifs. Il faut conclure d après cela que 
les preceptes ſteriles de Vecole doivent 
diſparoitre dans la Danſe en action, pour 
faire place au ſentiment de la nature. 


gs  LzEz'TTRES 
Rien n'eſt: i difficile a menager que ce 


2 : be que 
qu'on appelle bonne grace; c eſt au got} ** 
Temployer, & c'eſt un detaut que de cou. Nr? 
rir apres elle & den repandre egalement __ 
par- tout. Peu de pretention a en montrer, f prog 


une negligence bien entendue a Ja derober C 
quelquefois, ne la rend que plus piquante 
& lui prete un nouvel attrait. Le gout en 
eſt le diſtributeur, c'eſt lui qui donne aur 
graces de la valeur & qui les rend aimables; 
marchent- elles ſans lui, elles perdent leu 
nom, leurs charmes & leur effet; ce nel 
plus que de la minauderie dont la faden 
devient inſupportable. 


pour 
terrai 


Il n'appartient pas a tout le monde da a 
voir du goùt; la nature ſeule le donne „end- 
education le raffine & le perfectionne * 
toutes les regles que Ton ctabliroit pon keel 
en donner ſeroient inutiles. Il eſt ne , 
nous, ou il ne Teſt pas: sil Teſt, il ſe m de Jab 
nifeſtera de lui-meme; sil ne Veſt pas, ils col 
Danſeur ſera toujours mediocre. le fut 

Il en eſt de meme des mouvemens de Sos 


\ - . 
bras; la bonne grace eſt a ces derniers , toujor 
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que le goũt eſt ala bonne grace: on ne peut 
reuſſir dans Pacłion pantomime , ſans ètre 
egalement ſervi par la nature; lorſqu'elle 
nous donne les premières legons, les 
progres ſont toujours rapides. 

Concluons que I action de la Danſe eſt 
trop reſtreinte ; que Vagrement & Feſprit 


ne peuvent ſe communiquer également à 


tous les ètres; que le gout & les graces ne 
ſe donnent point. En vain cherche-t-on a 
en preter a ceux qui ne ſont point nes 
pour en avoir, c'eſt ſemer ſon grain ſur un 
terrain pierreux : quantite de charlatans 
en vendent ; une plus grande quantite de 
dupes en acherent; mais le profit eſt au 
vendeur, & la ſottiſe a Vacheteur. 

Les Romains avoient cependant des 
ecoles ou Von enſeignoit Vart de la ſalta- 
tion, ou, {1 vous voulez, celui du geſte & 
de la bonne grace; mais les maitres ètoient- 
ils contens de leurs ecoliers ? Roſcius ne 
le fut que d'un ſeul , que la nature ſans 
doute avoit ſervi; encore y trouvoit - il 
toujours quelque choſe à reprendre. 
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Que les Maitres de Ballets ſe perſuadent 


que 3j 1entends par geſtes les mouvyemeny wy 
expreſſifs, des bras ſoutenus par les catac- Jun 

teres frappans & varies de la phyſionomie. WM ... , 
Les bras d'un Danſeur auront beau parler, WM », .. 
fi ſon viſage ne joue point, fi Talteration N eur 
que les paſſions impriment ſur les traits K un 
n'eſt pas ſenſible, fi ſes yeux ne dèclameni ¶ vous 


point & ne decelent pas la fituation de mb 
ſon cœur, ſon expreſſion des - lors eſ bend 


fauſſe, ſon jeu eſt machinal, & effet qu foure 
en reſulte peche par le deſagrement & nant, | 
par le defaut de verite & de vraiſem rel eſ 


blance. 

Je ne puis mieux le comparer qu e «M 
que Ton voit dans des bals maſques oul 
y a des jeux publics , mais principalement 
a Veniſe pendant le carnaval. Figurez- vou 
autour d'une table immenſe une quantitè de 
joueurs portant tous des maſques plus ol 
moins groteſques, mais en general tou 
rians. En ne regardant que les phyſiono- 
mies, tous les joueurs ont l'air contens & 
fatisfaits; on diroit que tous gagnent; ma 
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que vos regards ſe fixent ſur leurs bras, 
eurs attitudes & leurs geſtes, vous royer 
dun cote Tattention immobile de Tincer= 
titude, de la. crainte ou de Veſperance de 
rautre, le mouvement impètueur de la fu- 
reur & du depit; 14, une bouche qui ſourit 
& un poing fermè qui menace le ciel; ici , 
rous entendez ſortir d'une bouche qui 
ſemble rire aux Lclats, des imptecations 
terribles : enfin, cette oppoſition de la 
figure avec le geſte produit un effet e eton- 
nant, plus facile à concevoir qu/a'decrire., 

el eſt Ie Danſeur dont la figure ne dit 
rien, tandis que ſes geſtes ou ſes pas ex- 
ment le ſentiment vif dont“ ili eſt agité. 

On ne peut ſe diſtinguer au theatre que 
orſqu on eſt aide par la nature; c toit le 
entiment de Roſeius. Selon lui, dit Ouin- 
Pilien, Tart du puntomime con lfte dans la 
donne grace & dans Vexpreſſion naive des 
affections de Tame; elle eſt au deſſus des 
egles & ne ſe =_ rr by nature 
eule la donne. 29 21 $199 

Pour hiter les progres de notre art A 18 
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rapprocher de la verite,, 11 faut faire un aucun. 
ſacrifice de tous les pas trop compliques; N me re 
ce que l'on perdra du còtè des jambes, ſe N dez po 
retrouvera du cote des btas: plus les pa pas 4] 
ſeront ſimples, & plus il ſera facile de leu MWhnuera- 
aſſocier del expreſſion & des graces.Lepoit conqu: 
fuit toujours les difficultes , il ne ſe troure 
jamais avec elles: que les Artiſtes les reſer- 
vent pour Vetude , mais qu'ils apprennent 


ſes ſon: 
ent & 


angpage 


Ales bannir de Vexecution; elles ne plaiſen Tant 
point au public, elles ne font meme quu -je, 

plaiſir mediocre a ceux qui en ſeatent k nent q 
prix. Je regarde les dificultes multiplies ont de 
de la muſique & de la Danſe comme-uM: voix 
jargon qui leur eſt abſolument etranger:þ:s beſ 
leurs voix doivent Ctre touchantes , celW:lem 
toujours au cœur qu'elles doivent parler cur eff 
le langage qui leur eſt propre eſt celui Au fray 
ſentiment ; il ſeduit univerſellement, pa Hans ret 
qu'il eſt entendu univerſellement de touta ame, ; 
les nations. Ne pl 
Tel violon eſt admirable , me dira- ton reſſion 
cela ſe peut, mais il ne me fait aucun pla- ours I 
fir , il ne me flatte point, & il ne ine cauſeſſenſibles 
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aucune ſenſation. C'eſt qu'il a un langage, g 
me repondra amateur, que vous n'enten- 


dez point; C eſt une converſation qui n'eſt 
pas à la portse de tout le monde, conti- 
nuera-t-il, mais elle eſt ſublime pour qui- 
conque peut la comprendre & la ſentir; & 
es ſons ſont autant de ſentimens qui ſedui- 
ent & qui affectent r Aer er an 
langage. 

Tant pis pour ce grand violon, lui dis 
ra- e, fi ſon merite ne ſe borne unique: 
nent qua plaire au petit nombre. Les arts 
ont de tous les pays; qu'ils empruntent 
2 voix qui leur eſt propre, ils aurom 
das beſoin d᷑interprète, „& ils affecterofti 
galement & le connorffeur & T ignorant 
eur effet ne fe borne-t eil au contraire 
ud frapper les yeux ſans toucher le cœut, 
ans remuer les paſſions, ſans Ebrajler 
ame, ils ceſſent des- lors detre airtubles 
& de N la voix de la nature & ex- 
preſſion fidelle du ſentiment porte bnt tou- 
ours emotion dans les ames des moins 


Fenfibles; le plaiſir eſt un tröut que le 
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cœur ne peut refuſer aux choſes qui le Li 

flattent & qui I'intèreſſent. quel. 
Un grand violon d'Italie arrive -t-il 1 ciens 

* tout le monde le court & perſonne la vu 

ne Fend; cependant on crie au mira WM leſſe 

cle, Les oreilles n' ont point ete flattees dM avec 


ſon jeu, ſes ſons n'ont point touche, notes 
mais les yeux ſe ſont amuſès; il a d%mar- WM ratior 
cis avec adreſſe, ſes doigts ont parcoun Mi <cout 
le manche avec legerete ; que dis- je? il: Ce n' 
Ete juſqu' au chevalet; il a accompagne cM prope 
difficultes de pluſieurs contorſions qi vent 
£toient autant d'invitations, & qui vos rels, | 
loient dire, Meſſieurs, ragarde-moi, mu dans 
ne m ecoutez pas: ce paſſage eſt diaboliqu; agrem 
il ne flattera Pas vorre oreille, quoiqu u faſe Tar 
and bruit; mais il y avingt ans que jel eu. cultes 
ih L applaudiſſement part; les bras & Eon f 
1155 meritent des eloges ; & on accord: force, 
A Homme- machine & ſans tete, ce qu dun a 
Yo on reuſera. conſtamment de — auf des pr 
violon Frangois qui reunira au brillant d Vobſcu 
la main Texpreſſion, eſprit, le Bea 1 22 et 
e 


Jes grace. de ſon art. 


Le 
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Les Danſeurs Italiens ont pris depuis 
quelque temps le contre - pied des Muſi- 
ciens. Ne pouvant occuper agreablement 
la vue, & n'ayant pu heriter de la gentil- 
leſſe de Foſſan, ils font beaucoup de bruit 
avec les pieds en marquant toutes les 
notes; de ſorte qu on voit jouer avec admi- 
ration les violons de cette nation, & qu'on 
ecoute danſer avec plaiſir leurs pantomimes. 
Ce n'eſt point là le but que les beaux arts ſe 
propoſent; ils doivent peindre, ils doi- 
vent imiter, mais avec des moyens natu- 
rels, ſimples, ingenieux. Le gout n'eſt pas 
dans les difficultès; il tient de la nature ſes 
agrèmens. | 

Tant que Ton ſacrifiera le gout aux diffi- 
cultes, que Fon ne raiſonnera pas, que 
on fera conſiſter la Danſe en tours de 
force, en voltige, Von fera un metier vil 
dun art agreable : la Danſe, loin de faire 
des progres, degenerera & rentrera dans 
Iobſcurite, & joſe dire dans le mepris out 
elle ctoit il n'y a pas un fiecle. | 
Ce ne ſeroit pas m'entendre que de 
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penſer que je cherche a abolir les mouve. 
mens ordinaires des bras, tous les pas dif. 
ficiles & brillans, & toutes les poſition 
elegantes de la Danſe; je demande plus 
de variete & d expreſſion dans les bras; je 
voudrois les voir parler avec plus d'ener. 
gie: ils peignent le ſentiment & la volupts, 
mais ce neſt pas aſſez; il faut encore qui 
peignent la fureur, la jalouſie, le depit, 
Tinconſtance, la douleur, la vengeance, 
Tironie, toutes les paſſions de Thomme, & 
que, d'accord avec les yeux, la phyſiono- 
mie & les geſtes, ils me faſſent entendi 
le ſentiment de la nature. Je veux encore 
que les pas ſoient places avec autant def 
prit que d'art, & qu'ils repondent a Tae. 
tion & aux mouvemens de ame du Dan: 
ſeur; jexige que dans une expreſſion viſt 
on ne forme point de pas lents ; que dan 
une ſcene grave on n'en faſſe point ce 
legers; que dans des mouvemens de depit 
on ſache eviter tous ceux qui, ayant de |: 
legerete, trouveroient place dans un mo- 
ment d'inconſtance; je youdrois enfin que 
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ron ceſſat, pour ainſi dire, den faire dans les 
inſtans de deſeſpoir & d'accablement : c'eſt 
au viſage ſeul a peindre ; c'eſt aux yeux & 

arler : les bras memes doivent etre immo- 
biles ; & le Danſeur, dans ces ſortes de ſcè- 
nes, ne ſera jamais auſſi excellent que lorſ- 
qu'il ne danſera pas, ou que ſa danſe n'aura 
pas Fair d'en Etre une. C'eſt 1a ou Part & 
imagination du Maitre de Ballets doivent 
agir. Toutes mes vues, toutes mes idees 
ne tendent uniquement qu'au bien & a 
Tavancement des jeunes Danſeurs & des 
Maitres de Ballets: qu ils peſent mes idèes, 
quils ſe faſſent un genre neuf; ils ver- 
ront alors que tout ce que j avance peut 
ſe mettre en pratique & rèunir tous les 
ſuffrages. 

Quant aux poſitions, tout le monde 
fait qu'il y en a cinq ; on pretend meme 
qu'il y en a dix, diviſces aſſez ſingulière- 
ment en bonnes ou en mauvaiſes, en 
fauſſes ou en vraies. Le compte n'y fait 
rien, & je ne le conteſterai point; je dirai 
ſimplement que ces poſitions ſont bonnes 
O2 
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à ſavoir, & meilleures encore à oublier, 


& qu'il eſt de Vart du grand Danſeur de 
Sen ècatter agreablement. Au reſte, toutes 
celles ou le corps eſt ferme & bien deſſinè 
ſont excellentes; je n' en connois de mau- 
vaiſes que lorſque le corps eſt mal groupe, 
qu'il chancèle, & que les jambes ne peu- 
vent le ſoutenir. Ceux qui ſont attaches } 
alphabet de leur profeſſion, me traite- 
ront d'innovateur & de fanatique ; mais je 
les renverrai a Tecole de peinture & de 
ſculpture , & je leur demanderai enſuite 
8'1ls approuvent ou $'1ls condamnent la po- 
ſition du beau Gladiateur & celle de ! Her 
cule ? Les deſapprouvent-1ls ? Jai gain de 
cauſe, ce ſont des aveugles : les approu- 
vent- ils? ils ont perdu , puiſque je leut 
prouverai que les poſitions de ces deur 
ſtatues , chefs - d'euvre de Vantiquite , ne 
ſont pas des poſitions adoptees dans les 
principes de la Danſe. 

La plus grande partie de ceux qui ſe 
livrent au theatre, croient qu'il ne faut 
avoir que des jambes pour Etre Danſeur , 
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de la mEmoire pour Etre comèdien, & de 
la voix pour ètre chanteur. En partant. 
dun principe auſſi faux, les uns ne s' ap- 
pliquent qu'a remuer les jambes, les autres 
qu'a faire des efforts de memoire, & les 
derniers qu'a pouſſer des cris ou des ſons; 
ils s'etonnent, apres pluſieurs annees d un 
travail pemible , d'etre juge deteftables ; 
mais il n'eſt pas poſſible de rèuſſir dans un 
art ſans en ètudier les principes , ſans en 
connoitre Fefprit & ſans en ſentir les ef- 
fets. Un bon Ingenieur ne $'emparera pas 
des ouvrages les plus foibles dune place, 
$1ls ont commandes-par des hauteurs ca- 
pables de les defendre & de Vendeloger.L'u- 
nique moyen d'aſſurer ſa conquète, eſt de 
ſe rendre maitre des principaux ouvrages 
& de les emporter ; parce. que ceux qui 
leur ſont inferieurs ne feront plus alors 
qu'une foible reſiſtance , ou ſe rendront 
| d'eux-memes. Il en eſt des arts comme des 
places, & des Artiſtes comme des Inge- 
nieurs; il ne $agit pas d'effleurer , il faut 
approfondir ; ce n'eſt pas afſez que de 
O3 
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connoitre les difficultes, il faut les com- qu'il 

battre & les vaincre. Ne s'attache -t- on dans 

quaux petites parties, ne ſaifit-on que dans 

la ſuperficie des choſes ? on languit dans que 

| la mediocrite & dans Vobſcurite. rir, | 
is Je ferai d'un homme ordinaire un Dan- 
| ſeur comme il y en a mille, pourvu qu'il 
| ſoit paſſablement bien fait; je lui enſeigne- 
ral a remuer les bras & les jambes, & a tour: 
ner la tete ; je lui donnerai de la fermete, 

du brillant & de la viteſſe; mais je ne pour: 
rat le douer de ce feu, de cet eſprit, de 
ces graces & de cette expreſſion de. ſents 
ment qui eft Vame de la vraie pantomime: 
la nature fut toujours au deſſus de Part; il | 
n'appartient qu'a elle de faire des miracle, 
Le defaut de lumières & de gout qui regne 
parmi la plupart des Danſeurs, prend {a 
ſource de la mauvaiſe education qu'ils re- 
goivent ordinairement. Ils ſe livrent a 
theatre , moins pour s' diſtinguer que 
pour ſecouer le joug de la dependance; 
moins pour ſe derober à une profeſſion 
plus tranquille , que pour jouir des plaiſis 
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wils crozent rencontrer a chaque inſtant 
dans celle qu'ils embraſſent: ils ne yoient, 
dans ce premier moment d enthouſiaſme, 
que les roſes du talent qu' ils veulent acquè- 
iir. Ils apprennent la Danſe avec fureur; 
leur gout ſe ralentit a meſure que les diffi- 
cultes ſe font ſentir & qu'elles ſe multi- 
plient; ils ne ſaiſiſſent que la partie groſ- 
fiere de Tart ; ils ſautent plus ou moins 
haut; ils $'attachent a former machinale- 
ment une multitude de pas; &, ſemblables 
à ces enfans qui diſent beaucoup de mots 
{ans idees & ſans ſuite , ils font beaucoup 
de pas ſans motifs , ſans goiit & ſans graces. 
Ce melange innombrable de pas en- 
chaines plus ou moins mal, cette execu- 
tion difficile, ces mouvemens compliquès, 
otent, pour ainſi dire, la parole a la Danſe. 
Plus de ſimplicitè, plus de douceur & de 
moelleux dans les mouvemens procureroit 
au Danſeur la facilite de peindre & d'ex- 
primer. Il pourroit ſe partager entre le 
mecaniſme des pas & les mouvemens qui 


{ont propres à rendre les paſſions: la Danſe 
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alors delivree des petites choſes , pourroit 
ſe livrer aux plus grandes. Il eſt conſtant 
que Veſſouflement qui reſulte d'un travail 
fi penible, ôte les moyens au Danſeur; 
que les entrechats & les cabrioles alterent 
le caraRere de la belle Danſe ; & qu'il ef 
moralement impoſſible de mettre de Fame, 
de la verite & de Vexpreſſion dans les mou- 
vemens, lorſque le corps eſt ſans ceſſe 
Ebranle par des ſecouſſes violentes & rei. 
terees , & que Teſprit n'eſt exactement 
occupe qu'a le preſerver des accidens des 
chutes qui le menacent a chaque inſtant, 
On ne doit pas $'etonner de trouver plus 
d'intelligence & de facilite a rendre le ſens 


timent parmi les comediens que parmi les 


Danſeurs. La plupart des premiers regot- 
vent communement plus d'education que 
les derniers. Leur état d'ailleurs les porte à 
un genre d'etude propre a donner , avec 
Puſage du monde & le ton de la bonne com- 
pagnie, Venvie de $'inftruire & d'etendre 
leurs connoiſſances au-dela des bornes du 
theatre ; ils S attachent à la litterature ils 
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connoiſſent les Poetes , les Hiſtoriens; & 
pluſieurs d entre eux ont prouvè par leurs 
ouvrages qu'ils joignoient au talent de 
bien dire, celui de compoſer agreablement. 
Si toutes ces connoiſſances ne ſont pas 
exactement analogues à leur profeſſion, 
elles ne laiſſent pas de contribuer à la 
perfection à laquelle ils parviennent. De 
deux acteurs également ſervis par la na- 
ture, celui qui ſera le plus eclaire ſera , 
ſans contredit, celui qui mettra le plus 
deſprit & de legerete dans ſon jeu. 
Les Danſeurs devroient s'attacher, ainft 
que les comediens, à peindre & a ſentir, 
puiſqu'ils ont le meme objet a remplir. Sils 
ne ſont vivement affectès de leurs roles , 
s'ils n'en ſaiſiſſent le caractère avec verite, 
ils ne peuvent ſe flatter de rèuſſir & de 
plaire; ils doivent egalement enchainer le 
public par la force de Villufion, & lui faire 
| Eprouver tous les mouvemens dont ils ſont 
animes, Cette verite , cet enthouſiaſme qui 
caraQeriſe le grand acteur & qui eſt ame 
des beaux arts, eſt, ſi y oſe m'exprimerainſi, 
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Timage du coup elearique; c'eſt un feu qui 
ſe communique avec rapidite , qui embraſe 
dans un inſtant l imagination des ſpectateurs, 
qui ebranle leur ame & qui ouvre leur cur 
a la ſenſibilite. | 

Le cri de la nature, ou les mouvemens 
vrais de PaQtion pantomime doivent egale- 
ment toucher : le premier attaque le cur 
par louie, le dernier par la vue; ils feront 
Fun & Vautre une impreſſion auſſi forte, {i 
cependant les images de la pantomime (ont 
auſſi vives, auſſi frappantes & auſſi anumees 
que celles du diſcours. 

II n'eſt pas poſſible d imprimer cet interct 
en recitant machinalement de beaux vers 
& en 'faiſant tout ſimplement de beaur 
pas; il faut que ame, la phyſionomie, le 
geſte & les attitudes parlent toutes-a-la 
fois, & qu'elles parlent avec autant d ener- 
gie que de vëritè. Le ſpectateur ſe mettra-tal 
à la place de VaReur, fi celui- ci ne ſe met 
à celle du Heros qu'il repreſente ? Peut-il 


. eſperer Cattendrir & de faire verſer des la- 
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touchera-t-elle , s'il ne la rend touchante , 
& il n'en eſt vivement affect? 

Vous me direz peut · tre que les come- 
diens ont ſur les Danſeurs Tavantage de la 
parole, la force & energie du diſcours. 
Mais ces derniers n' ont - ils pas les geſtes, les 
attitudes, les pas & la muſique; que on 
doit regarder mme forgane & L interprète 
des mouvemens ſucceſhts du Danſeur? 

Pour. que notre art᷑ parvienne à ce degre 
de ſublimite , que je demande & que je lui 
ſouhaite, il eſt indiſpenſablement neceſ- 
ſaire que les Danſeurs partagent leur temps 
& leurs etudes entre Veſprit & le corps, & 
que tous les deux font enſemble “objet 
de leur application; mais on doniie malheu- 
reuſement tont-au-dernier , & Ton refuſe 
tout 4 Tautre. La Lie condhit rarement les 
jambes; & comme Peſprit & le goũt ne re- 
ſident pas dans les pieds, on s' gare ſou- 
vent; homme intelligent diſparoit; il nen 
reſtequ'une machine mal combine, livree 
alaſterile admiration des ſots & au juſte mè- 
pris des connoiſſeurs. 
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Etudions donc, Monſieur ; ceſſons de 
reſſembler a ces marionnettes , dont les 
mouvemens diriges par des fils groſſiers 
n'amuſent & ne font illuſion qu'au peuple. 
Si notre ame determine le jeu & l'action de 


I: 


| | nos reſſorts, des-lors les pieds, les jambes, WW impo 
| q le corps, la phyfionomie & les yeux ſeront ¶ teme 
fi mus dans des ſens juſtes, & les effets reſul- ¶ eſt tr 
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I: eſt rare, Monſieur, pour ne pas dire 
impoſſible , de trouver des hommes exac- 
tement bien faits ; & par cette raiſon , il 
eſt tres commun de rencontrer une foule 
de Danſeurs conſtruits deſagreablement , 
& dans leſquels on n'appergoit que trop 
ſourent des defauts de conformation que 
toutes les reſources de art ont peine à 
deguiſer. Seroit-ce par une fatalite atta- 
cheea la nature humaine, que nous nous 
eloignons toujours de ce qui nous convient, 
& que nous nous propoſons fi commune- 
ment de courir une carriere dans laquelle 
nous ne pouvons nt marcher ni nous ſou- 
tenir ? C'eſt cet aveuglement, c'eſt cette 
Ignorance dans laquelle nous ſommes de 
nous-memes , qui produit la foule immenſe 
de mauvais Poetes, de Peintres mediocres, 
de plats Comediens, de Muſiciens bruyans, 


de Danſeyrs ou de baladins deteſtables , 
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que ſais-je, Monſieur, d hommes inſupporta: ¶ acq 
bles dans tous les genres. Ces memes hom. ¶ con 
mes places ou ils deyroientEtre, auroient 
Ete utiles; mais, hors du lieu & du rang qui 
leur ètoient aſſignes, leur veritable talent 


eſt enfoui, & celui d etre a Venyi plus rid. 
cules les uns que les autres lui eſt ſubſtitul. ¶ capa 

La premiere conſideration a faire lor. uns, 
qu'on ſe deſtine a la danſe, dans un age di gine 
moins ou Ton eſt capable de reflechir, et WW men 
celle de ſa conſtruction. Ou les vices n- que 
turels qu'on obſerve en ſoi ſont tels qu ¶ couv 
rien ne peut y remedier; en ce cas, il fa hom! 
perdre ſur le champ & totalement de vue Wi droit 
Fidee que Ton s'etoit formee de Vayan-W nant - 
tage de concourir aux plaiſirs des a- ment 
tres; ou ces vices peuvent Etre reforms fans c 
par une application, par une Etude con- ! harn 
tantes, & par les conſeils & les avis du plus c 


maitre inſtruit & Eclaire ; & dès - Ion [eur c 
il importe eſſentiellement de ne négliget I dans! 
aucuns des efforts qui peuvent remedier i Plus d 
des perfections dont on triomphera , i & par 
Ion previent le temps ou les parties oni Pom 
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acquis leur dernier degre de force & de 
conſiſtance, où la nature a pris ſon pli, 
& ou le defaut a vaincre s'eſt fortifie par 
une habitude trop longue & trop invete- 
ree pour pouvoir Etre detruit. 
Malheureuſement il eſt peu de Danſeurs 
capables de ce retour ſur eux-memes. Les 
uns, aveugles par amour - propre, ima- 
ginent Etre ſans defauts ; les autres fer- 
ment, pour ainſi dire, les yeux ſur ceux 
que Vexamen le plus leger leur feroit de- 
couvrir: or, des qu'ils ignorent ce que tout 
homme qui a quelques lumieres eft en 
droit de leur reprocher, il n'eſt pas eton- 
nant quils manquent leur but. L'arrange- 
ment diſproportionne des parties $'oppoſe 
fans ceſſe en eux au jeu des reſſorts, & à 
harmonie qui devroit former un enſemble : 
plus de liaiſon dans les pas; plus de moel- 
leux dans les mouvemens ; plus d'elegance 
dans les attitudes & dans les oppoſitions; 
plus de proportions dans les deploie mens, 
& par conſequent plus de fermetè ni da- 
plomb. Voila, Monſieur, ou ſe reduit I'exe- 
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cution des Danſeurs qui Saveuglent ſut 
leur conformation, & qui craignent de s'en. 
viſager eux-memes dans le moment de ley; 
Etude & de leurs exercices. Nous pouvom 
{ans les offenſer, & en leur rendant la jul. 
tice qui leur eſt due, les nommer mauyaj 
Danſeurs. 

Vraiſemblablement ſi les bons maitre 
Etoient plus communs , les eleves ne ſe 
roient pas fi rares; mais les maitres qu 
ſont en état d'enſeigner ne donnent point 
de lecons , & ceux qui en deyroient pret- 
dre ont toujours la fureur d'en donner aur 
autres. Que dirons- nous de leur negligence 
& de Funiformite avec laquelle ils enſe. 
onent? Laverite n'eſt qu'une, s ecriera: to 
Jen conviens; mais n'eſt - il qu'une me 
nière de la demontrer & de la faire paſſe 
aux ecoliers auxquels on s' attache, & nt 
doit-on pas neceſſairement les conduits 
au mème but par des chemins differens! 
Javoue que pour y parvenir il faut une 
ſagacitè reelle ; car, ſans reflexion & {ans 


Etude, il n'eſt pas poſſible d appliquet le 
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priacipes ſelon les genres divers de con- 
formation, & les degres differens dapti- 
tude: on ne peut ſaiſir d'un couprd œil ce 
qui convient a Fun , ce qui ne ſauroit con- 
venir à Tautre, & Von ne varie point en- 
fin ſes lecons a proportion des diverſités 
que la nature ou que Thabitude, ſouvent 
plus rebelle que la nature mème, nous 
olfre & nous prèſente. 7 
C'eſt donc eſſentiellement au maltre que 
le ſoin de placer chaque eleve dans le 
genre qui lui eſt propre eſt reſerve. Il ne 
$agit pas 4 cet effet de poſſoder ſeulement 


les connoiſſances les plus exactes de art; 


il faut encore ſe defendre  ſoigneuſement 
de ce vain orgueil qui perſuade a chacun 
que {a maniere d exècuter eft unique & 
la ſeule qui puiſſe plaire ; car un maitre 
qui ſe propoſe toujours comme un modeèle 
de perfection, & qui ne $attache a faire 
de ſes ecoliers qu! une copie dont il eſt le 
bon ou le mauvais original , „ne réuſſira 4 
en former de paſſables que lorſqu'il en 
rencontrera qui ſeront doues des memes 
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diſpoſitions que lui, & qui auront la mème f 
taille, 1& meme conformation & la meme 8 
intelligence, enfin la meme aptitude, bg 

Parmi les defauts de conſtruction, jen pier 
remarque communement deux principaux; qui 
Tun eſt d'etre jarrere , & Tautre d'etre ar. ae 

4. Ces: deux vices de conformation ſont hes 
preſque gentraux, & ne different que d i man 
plus au moins: auſſi voyons- nous tres-peu Ml natu 
de Danſeurs qui en ſoient exempts. port 

Nous diſons qu'un homme eſt jareii, que 


lorſque ſes hanches ſont etroites & en & pz 
dedans, ſes cuifles rapprochees Pune ne de 
Tautre, fes genoux gros & ſi ſerres qui truite 
ſe touchent & ſe collent etroitement, WM 1, ch. 
quoique ſes pieds ſoient diſtans Fun d 1, .7 
Fautre, ce qui forme a peu pres la figur latior 
dun triangle depuis les genoux juſqu au oppo: 
pieds; j obſerve encore un volume enorme WM de fo 
dans la partie interieure de fes chevilles, cons « 
une forte elevation dans le coude - pied, ¶ nuiſib 
& le tendon d Achille eſt non-ſeulement en Danſe 
lui grele & mince, mais il eſt fort eloignW la for 
de Farticulation. qui ef 
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Le Danſeur arque eſt celui en qui on 
remarque le defaut contraire. Ce defaut 
regne egalement depuis la hanche juſqu'aux 
pieds ; car ces parties decrivent une ligne 
qui donne en quelque ſorte la figure d'un 
arc : en effet, les hanches ſont evaſces, & 
les cuiſſes & les genoux ſont ouverts, de 
manière que le jour qui doit ſe rencontrer 
naturellement entre quelques- unes de ces 
portions des extremites inferieures lorſ- 
qu'elles ſont jointes , perce dans la totalitè 
& paroit beaucoup plus conſiderable qu'il 
ne devroitFetre. Les perſonnes ainſi conſ- 
truites ont dailleurs le pied long & plat , 
la cheville exterieure ſaillante, & le ten- 
don d Achille gros & rapproche de Iarticu- 
lation. Ces deux defauts , diametralement 
oppoſes l'un a Vautre, prouvent avec plus 
de force que tous les diſcours, que les le- 
cons qui conviennent au premier ſeroient 
nuifibles au ſecond, & que Vetude de deux 
Danſeurs auſſi differens par la taille & par 
la forme, ne peut etre la meme. Celuz 
qui eſt jarrece doits appliquer continuelle- 
P 2 
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ment a eloigner les parties trop reſlerreeg: * 
le premier moyen pour y reuſfir eſt de 


. tie 
tourner les cuiſſes en dehors, & de les * 
mouvoir dans ce ſens, en profitant de la qu 
liberté du mouvement de rotation du +, 


emur dans la cavite cotyloide des os des 
hanches. Aides par cet exercice, les ge- 
noux ſuivront la meme direQion & rentre- 
ront, pour ainſi dire, dans leur place. La 
rotule , qui ſemble deſtinèe a limiter le 
rejet du genou trop en arriere de J articu- 
lation, tombera perpendiculairement ſur; 
pointe du pied; & la cuiſſe & la jambe ne 
ſortant plus de la ligne, en decriront alon 
une droite qui aſſurera la fermetè & la fla 
bilitè du tronc. 

Le ſecond remede a employer eſt de 
conſerver une flexion continuelle- dans 
Particulation des genoux , & de paroitre 
extremement tendu ſans 1'etre en effet: 
c'eſt la, Monſieur, Vouvrage du temps & 
de Vhabitude ; lorſqu'elle eſt fortement 
contractèe, il eſt comme impoſſible de 
reprendre ſa poſition naturelle & vicieuſe 
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{ans des efforts qui cauſent dans ces par- 
ties un engourdiflement & une douleur 
inſupportable. Fai connu des Danſeurs 
qui ont trouve Part de derober ce defaut 
4 tel point qu'on ne Sen ſeroit jamais ap- 
peręu, fi. Ventrechat droit & les temps 
trop forts ne les avoient deceles.. En voici 
la raiſon: la contraction des. muſcles dans 
les efforts du ſaut roidit les articulations & 
force chaque partie a rentrer dans ſa place 
& à revenir a ſa forme naturelle: les genoux 
ainſi forces ſe portent donc en dedans, ils 
reprennent leur volume; ce volume met 
un obſtacle aux battemens de l'entrechat: 
plus ces parties ſe joignent, plus celles 
qui leur ſont inferieures $'elozgnent; les 
jambes ne pouvant ni barrre ni croiſer, reſ- 
tent comme immobiles au moment de PFac- 
tion des genoux qui roulent deſagreable- 
ment Pun ſur Vautre, & Ventrechat n'etant 
ni coupe, ni battu, ni croiſe par le bas, 
ne ſauroit avoir la viteſſe & le brillant qui 
en font le merite. Rien n'eſt ſi difficile a 
mon ſens que de maſquer les dèfauts, ſur- 
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toutdanslesinſtansd'\uneexecution forte,on re 
toute la machine eſt ebranlee, ou elle recoit ret 
des ſecouſſes violentes & rèitèrèes, & ouelle ble 
ſe livreà des mouvemens contraires & a des rei 


efforts continuels & varies. Si Fart peut 
alors Vemporter ſur la nature, de quels 
Eloges le Danſeur ne ſe rend-il pas digne? 

Celui qui ſera ainſi conſtruit renoncera 
aux entrechats , aux cabrioles & a tous 
temps durs & compliques , avec dautant 
plus de raiſon qu'il ſera infailliblement foi. 
ble; car ſes hanches etant etroites , ou, 
pour parler le langage des Anatomiſtes, les 
os du baſſin etant en lui moins évaſès, ils 
fourniſſent moins de jeu aux muſcles qu 
sy attachent & dont dependent en partie 
les mouvemens du tronc; mouvemens & 
inflexions beaucoup plus aiſès, lorſque 
ces memes os ont beaucoup plus de lat- 
geur, parce qu' alors les muſcles aboutiſſent 
ou partent d'un point plus Eloigne du cen- 
tre de gravitè. Quoi qu'il en ſoit, la Danſe 
noble & rerre - d- terre eſt la ſeule qui 
convienne a de pareilles Danſeurs. Au 
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reſte, Monſieur, ce que les Danſeurs jar- 
retes perdent du Cote de la force, ils ſem- 
blent le regagner du cote de Vadrefle. Jai 
remarque qu' ils etoient moëlleux, brillans 
dans les choſes les plus fimples , aiſes 
dans les difficultes qui ne demandent point 
efforts propres dans leur execution , & 
que leur percuſſion eſt toujours operee avec 
grace, parce qu'ils ſe fervent & quils 
profitent & des pointes & des reſſorts qui 
font mouvoir le coude- pied: voila des 
qualites qui les dedommagent de la force 
qu'ils n'ont pas; &, en matiere de Danſe, 
je prefererai toujours Vadreſle à la force. 
Ceux qui ſont argues ne doivent s atta- 
cher qu'a rapprocher les parties trop. diſ- 
tantes , pour diminuer le vide qui fe ren» 
contre principatement entre les genoux : 
ils n'ont pas moins beſoin que les autres 
| dePexercice qui meut les cuiſſes en dehors, 
& il leur eſt meme moins facile de degut- 
| ſer leurs defauts. Communement ils font 
forts & vigoureux; ils ont par conſequent 
moins de ſoupleſſe dans les muſcles , & 
P 4 
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leurs articulations jouent avec moins d'ai- 
ſance. On comprend au ſurplus que fi ce 
vice de conformation provenoit de la dif. 
formite des os, tout travail ſeroit inutile 
& les efforts de Part impuiſſans. J'ai dit 
que les Danſeurs jarretès doivent conſerver 
une petite flexion dans Vexecution : ceux- 
ci, par la raiſon contraire , doivent etre 
exactement tendus , & croiſer leurs temps 
bien plus etroitement, afin que la reu- 
nion des parties puiſſe diminuer le jour 
ou TVintervalle qui les ſepare naturellement. 
Ils ſont nerveux, vifs & brillans dans les 
choſes qui tiennent plus de la force que 
de Vadreiſe, nerveux & legers , attendu 
la direction de leurs faiſceauæ muſculeux, 
& vu la conſiſtance & la rèſiſtance de leurs 
legamens articulaires; vifs, parce quils 
croiſent plus du bas que du haut, & qu' ayant, 
par cette raiſon, peu de chemin à faite 
pour bartre les temps, ils les paſſent avec 
plus de viteſſe; brillans, parce que le jour 
perce entre les parties qui ſe croiſent & 
ſe decroiſent. Ce jour eſt exactement, Mon- 
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ſieur, le clairobſcur de la Danſe ; car fi les 
temps de Fentrechat ne ſont ni coupès ni 
battus , & qu'ils ſoient au contraire froztes 
& roules Tun ſur Tautre, il n'y aura point 
de clair qui faſſe valoir les ombres, & les 
jambes trop reunies n'offriront qu'une maſſ 
indiſtincte & ſans effet (1); ils ont peu 
dadreſſe, parce qu'ils comptent trop ſur 
leurs forces, & que cette meme force s op- 
poſe en eux a la ſoupleſſe & a Taiſance. 
Leur vigueur les abandonne-t-elle un inſ- 
tant, ils ſont gauches; ils ignorent Tart 
de derober leurs ſituations par des temps 
ſimples qui, n'exigeant aucune force, don- 
nent toujours le temps d'en reprendre de 
nouvelles; ils ont de plus tres-peu delaſti- 
cite & percutent rarement de la pointe. 
Je crois en decouvrir la veritable raiſon 


mm 


— 


(1) Les obſervations de ce genre ne peuvent etre faites 
que par des Artiſtes qui cherchent a decouvrir la cauſe de 
chaque effet dans leur art. Jouir ſans remonter aux cauſes 
de ces jouiſſances, cen eſt aſſea pour la plupart des 
hommes; mais analyſer les jouiſſances, eſt le fait de 
PArtiſte obſervateur; & cette analyſe contribue a Tac- 
croiſſement de ſon art. 
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lorſque je conſidère la forme longue & 
plate de leurs pieds. Je compare cette 
partie 4 un /evzer de la ſeconde eſpece, 
c'eſt-a-dire , a un /evzerdans lequel le poids 
eſt entre Vappuz & la puiſſance, tandis que 
Vappur & la puiſſance ſont a ſes extremits,, 
Ici le point fixe ou aypui ſe trouve à ler 
tremite du pied, la reſiſtance ou le poidz 
du corps porte ſur le coude pied, & |: 
puiſſance qui eleve & ſoutient ce poids, el 
appliquee au talon par le moyen du tendon 
d Achille: or, comme le levier eſt plus grand 
dans un pied long & plat, le poids du corps 
eſt plus eloigne du point dappurt & plus 
pres de la puiſſance : donc la peſanteur 
du corps doit augmenter , & la force du 
tendon d Achille diminuer en proportion 
egale. Je dis done que cete peſanteur n+ 
tant pas dans une proportion auſſi exade 
dans les Danſeurs argues, qu'elle Veſt dans 
les Danſeurs jarretès qui ont extraordinat 
rement le coude - pied eleve & fort, ces 
premiers ont nëceſſairement moins de faci- 
lite a ſe hauſſer ſur Pextremite des pointes. 
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Jai obſerve encore, Monſieur, que les 
defauts qui ſe rencontrent depuis les han- 
ches juſqu'aux pieds , ſe font ſentir depuis 
lepaule juſqu'a la main: le plus ſouvent 
[epaule ſuit la conformation des hanches; 
le coude, celle du genou; le poignet, celle 
du pied. Une legere attention vous con- 
vaincra de cette verite, & yousvertez qu'en 
genèral les defauts de conformation prove- 
nans de arrangement vicieux de quelques 
articulations, s tendent a toutes. Ce prin- 
cipe poſe, VArtiſte doit ſuggerer, relative- 
ment aux bras, des mouvemens differens à 
ſes eleves. Cette attention eſt tres-1mpor- 
tante a faire; les bras courts n'exigent que 
des mouvemens proportionnes a leur lon- 
gueur; les bras longs ne peuvent perdre 


de leur etendue que par les rondeurs qu'on 


leur donne. L'art conſiſte à tirer parti de 
ces imperfections, & je connois des Dan- 
ſeurs qui, par le moyen des effacemens du 
corps, derobent habilement la longueur 


de leurs bras; ils en font fiir une partie dans 
lombre, 


 x&el du corps, mais il eſt faux en ce qui 


_ imple : les parties foibles ne pouvant re- 


acquiert, a proportion de la hauteur dont 
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Jai dit que les Danſeurs jarretes Etoient 
foibles, ils ſont minces & delies ; le 
Danſeurs argues, plus vigoureux , ſont gro 
& nerveux. On penſe afſez commune. 
ment qu'un homme gros & trapu doit Etre 
lourd: ce principe eſt vrai quant au poids 


concerne la Danſe; car la legerete ne nat 
que de la force des muſcles. Tout homme 
qui n'en ſera aide que foiblement , tomben 
toujours avec peſanteur. La raiſon en el 


ſiſter dans Tinſtant de la chute aux plu 
fortes, c'eſt-a-dire au poids du corps, qu 


il tombe, un nouveau degre de peſanteur, 
cedent & flechiffent; & c'eſt dans ce mo- 
ment de relachement & de flexion que 
bruit de la chute ſe fait entendre , bruit 
qui diminue conſidèrablement, & qui peut 
meme Etre inſenſible quand le corps peut 
ſe maintenir dans une ligne exactement 
perpendiculaire, & lorſque les muſcles & 
les reſſorts ont la force de $'oppoſer a |: 
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force meme , & de reſiſter avec vigueur au 
choc qui pourroit les faire ſuccomber. 


La nature n'a pas exempte le beau ſexe 


des imperfeQions dont je vous ai parle ; 
mais V'artifice & la mode des jupes ſont heu- 
reuſement venus au ſecours de nos Dan- 
ſeuſes. Le panier cache une multitude de 
defauts , & l'œil curieux des critiques ne 


monte pas aſſez haut pour decider. La plu- 
part d'entre elles danſent les genoux ou- 


verts comme ſi elles etoient naturellement 
argue es. Grace a cette mauvaiſe habitude 


& aux jupes, elles paroiſſent plus brillantes 


que les hommes, parce que, comme je 
Tai dit, ne battant que du bas de la jambe, 
elles paſſent leurs temps avec plus de viteſſe 
que nous, qui ne derobant rien au ſpecta- 


teur, ſommes obliges de les battre tendus 
& de les faire partir primordialement de la 
hanche; & vous comprenez qu'il faut plus 


de temps pour remuer un tout qu'une par- 
tie. Quant au brillant qu'elles ont, la viva- 


| Cite y contribue, mais cependant bien moins 
que les jupes, qui, en derobantla longueur 
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des parties, fixent plus attentivement leg 
regards & les frappent davantage ; tout le 
feu des batremens etant , pour ainſi dire, 
reuni dans un point, paroit plus vif & plu 
brillant; I'eil l' embraſſe tout entier; il ef 
moins partage & moins diſtrait a propor- 
tion du peu d'eſpace qu'il a a parcourir. 

D'ailleurs, Monſieur , une jolie phyſio- 
nomie, de beaux yeux, une taille elegante 
& des bras voluptueux ſont des ecueilsineri 
tables contre leſquels la critique vaſe briſer, 
& des titres puiſſans 4 1'indulgence du ſpec- 
tateur, dont imagination ſubſtitue au pla 
fir qu'il n'a pas, celui qu'il pourroit ayou 
hors de la ſcene. 

Je ſuis, &c. 
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Rig reſt fi neceſſaire, Monſieur, que 
le tour de la cuiſſe en dehors , pour bien 
danſer ; & rien n'eſt ſi naturel aux hommes 
que la poſition contraire; nous naiſſons 
avec elle: il eſt inutile, pour vous convain- 
cre de cette vèritè, de vous eiter pour 
exemple les Levantins , les Africains & 
tous les peuples qui danſent-, ou plutot qui 
ſautent & qui ſe meuvent ſans principes. 
dans aller ſi loin, conſidèrez les enfans; 
jetez les yeux ſur les habitans de la cam- 
pagne, & vous verrez que tous ont les 
pieds en dedans. La ſituation contraire eſt 
donc de pure convention ; & une preuve 
non equivoque que ce defaut n'eſt qu ĩima- 
ginaire, C'eſt qu'un Peintre pecheroit au- 
tant contre la nature que contre les regles 
de ſon art, sil plagoit ſon modèle les pieds 
tournes comme ceux d'un Danſeur. Vous 
yoyez done, Monſieur, que pour danſer 


P i 
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avec Elegance , marcher avec grace & (+ 
preſenter avec nobleſſe, il faut abſolument 
renverſer Fordre des choſes & contraindre 
les parties, par une application auſſi longue 
que penible,a prendre une toute autre ſitus 
tion que celle qu'elles ont primordialement 
regue. . | 
On ne peut parvenir a per ce chan- 
gement d'une neceſhite abſolue dans notre 
art, qu'en entreprenant de le produire de 
le temps de Venfance; c'eſtle ſeul moment 
de rèuſſir, parce qu alors toutes les partic 
ſont ſouples „& qu'elles ſe pretent facile. 
ment a la direction qu'on veut leur donner, 
Un, jardinier habile ne s'aviſeroit ſure- 
ment pas de mettre un vieux arbre d 
plein · vent en eſpalier; ſes branches trop 
dures n'obèiroient pas, & ſe briſeroiem 
plutot que de ceder a la contrainte quon 
youdroit leur impoſer. Qu'il prenne un 
jeune arbriſſeau, il parviendra facilement 
à lui donner telle forme qu'il voudra; ſe 
branches tendres ſe plieront & ſe placeront 


a ſon gre: le temps, en fortifiant ſe 
rameaux, 
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rameaux, fortifiera la pente que la main 
du maitre aura dirigee , & chacun d'eux 
safſujettira pour toujours a Timpreſſion & 
4 la direction que Tart lui aura preſcrites. 

Vous voyez, Monſieur, que voila la 
nature changee ; mais cette operation une 
fois faite, il n'eſt plus permis à Part de 
faire un ſecond miracle, en rendant à Var- 
bre {a premiere forme. La nature, dans 
certaines parties, ne ſe prete a des change- 
mens qu autant qu'elle eſt foible encore. 
Le temps lui a- t- il donnè des forces ? elle 
refiſte , elle eſt indomptable. 

Concluons de- la que les parens ſont, 
ou du moins devroient ètre les premiers 
maitres de leurs enfans. Combien de defec- 
tuolites ne rencontrons - nous point chez 
eux , lorſqu'on nous les confie? C'eſt, 
dira- t- on, la faute des nourrices. Raiſons 
foibles, excuſe frivole, qui, loin de juſti- 
fier la negligence des peres & des meres , | 
ne ſervent qu'a les condamner. En ſuppo- 
ſant que les enfans aient ete mal emmail- 
lotes, C'eſt un motif de plus pour exciter 
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leur attention, puiſquil eſt certain que 
deux ou trois ans de negligence de la part 
des nourrices, ne peuvent prevaloir ſur 
huit ou neuf annees de ſoin de la leur, 

Mais revenons à la poſition en dedang, 
Un Danſeur en dedans eſt un Danſeur mal. 
adroit & deſagreable. L'attitude contraire 
donne de Vaiſance & du brillant; elle repand 
des graces dans les pas, dans les developpe 
mens, dans les poſitions & dans les attitudes 

On rèuſſit difficilement a ſe mettre en 
dehors , parce qu'on ignore ſouvent les vrai 
moyens qu'il faut employer pour y parve 
nir. La plupart des jeunes gens qui ſ 
livrent a la Danſe ſe perſuadent qu' ils par 
viendront a ſe tourner, en forgant unique 
ment leurs pieds a ſe placer en dehors. je 
ſais que cette partie peut ſe preter a cette 
direction par ſa ſoupleſle , & la mobilite de 
ſon articulation avec la jambe ; mais cette 
methode eſt d autant plus fauſſe, qu ell 
deplace les chevilles, & qu'elle n'opèr 
rien ſur les genoux ni ſur les cuiſſes. 

Il eſt encore impoſſible de jeter les pre- 
mières de ces parties en dehors ſans le ſe- 
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cours des ſecondes. Les genouxeneffetn'unt 
que deux mouvemens, celui de flexion & 
celui d extenſion; Tun determine la jambe 
en arrière, & l'autre la determine en avant: 
or ils ne pourroĩent ſe porter en deors d eux- 
memes ; & tout depend eſſentiellement de 
la cuifle , puiſque C'eſt elle qui commande 
ſouverainement aux parties qu'elle domine 
& qui lui ſont inferieures. Elle les tourne 
conſequemment au mouvement de rotation 
dont elle eſt douèe; & dans quelque ſens 
qu'elle ſe meuve , le genou, la jambe & le 
pied ſont forces a la ſuivre. 

Je ne vous parlerai point d'une machine 
| que fon nomme tourne-hanchie, machine 
mal imaginee & mal combinèe, qui, loin 
dopèrer efficacement , eſtropie ceux qui 
Sen ſervent, en imprimant dans la cein- 
ture un defaut beaucoup plus deſagreable 
que celui qu'on veut detruire. 

Les moyens les plus ſimples & les plus 
naturels ſont toujours ceux que la raiſon 
& le bon ſens doivent adopter lorſqu' ils 
font ſuffiſans. Il ne faut donc, pour ſe met- 
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tre en dehors , qu'un exercice modèré 
» 4 7 


mais continuel. Celui des ronds ou tours 
de jambes en dedans ou en dehors, & des 
grands battemens tendus partant de la han- 


che, eſt l unique & le ſeul a preferer, In- 


ſenſiblement il donne du jeu, du reſſort & 
de la ſoupleſſe, au lieu que la boite ne (ol- 
licite qu'a des mouvemens qui ſe reflentent 
plutòt de la contrainte que de la libertè qu 
doit les faire naitre. 

En genant les doigts de quiconque joue 
d'un inſtrument , parviendra - t- on a lu 
donner un jeu vit & une cadence brillante! 
Non, ſans doute ; ce neſt que Fuſage libre 
de la main & des jointures qui peut lu 
procurer cette viteſſe, ce brillant & cette 
precifion qui ſont Fame de l'exècution 


Comment donc un Danſeur reuſfira-t-1 1 


avoir toutes ces perfections, $'1l paſle |: 
moitie de ſa vie dans des entraves ? Ou, 
Monſieur, Fuſage de cette machine eſt per 


nicieux. Ce n'eſt point par la violence que 


Ton corrige un defaut inne ; c'eſt Fouvrage 
du temps, de Ietude & de Vapplication. 
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5 Il eſt encore des perſonnes qui com- 
mencent trop tard, & qui prennent la 
Danſe dans Tage ou Von doit ſonger à la 
quitter. Vous comprenez que dans cette 
circonſtance les machines n'operent pas 
plus efficacement que le travail. J'ai connu 
des hommes qui ſe donnoient une queſtion 
dautant plus douloureuſe, que tout en eux 
etant forme, ils etotent prives de cette ſou- 
pleſſe qui ſe perd avec la jeuneſſe. Un defaut 
de trente-cinq ans eſt un vieux defaut; il 
n eſt plus temps de le dètruire ni de le pallier. 

Ceux qui naiſſent de I' habitude font en 
grand nombre. Je vois tous les enfans oc- 
cunes en quelque ſorte a deranger & a 
d:figurer leur conſtruction. Les uns ſe de- 
placent les chevilles par Thabitude qu ils 
contractent de n'etre que ſur une jambe , 
& de jouer, pour ainſi dire, avec autre , 
en portant continuellement le pied ſur 
lequel le corps n'eſt point appuyè, dans 
une poſition dèſagrèable & forcee , mais 
qui ne les fatigue point, parce que la foi- 
bleſſe de leurs ligamens & de leurs muſ- 
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cles ſe prete à toutes ſortes de mouye. 
mens; d autres fauſſent leurs genoux pat 
les attitudes qu' ils adoptent de preference 
A celles qui leur ſont naturelles. Celui- 
ei, par une ſuite de Vhabitude qu'il prend 
de ſe tenir de travers & davancer une 
epaule, ſe deplace une omoplate ; celui- l 
enfin, repetant a chaque inſtant un mou- 
vement & une ſituation contrainte, jette 
ſon corps tout d'un cote , & parvient a 
avoir une hanche plus groſſe que Vautre. 

Je ne finirois point, ſi je vous parlois de 
tous les inconveniens qui prennent leut 
ſource d'un mauvais maintien. Tous ces de- 
fauts, mortifians pour ceux qui les ont con- 
tractès, ne peuvent s' effacer que dans leur 
commencement. L'habitude qui nait de 
Fenfance ſe fortifie dans la jeuneſſe, $en- 
racine dans Vage viril; elle eſt indeſtructible 
dans la vieilleſſe. 

Les Danſeurs devroient, Monſieur, ſur 
vre le meme regime que les Athletes, & 
uſer des memes precautions dont ils ſe {er 
voient lorſqu' ils alloient lutter & combat- 
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tre; cette attention les preſerveroit des 
accidens qui leur arrivent journellement ; 
accidens auſſi nouveaux (ur le theatre que 
les cabrioles, & qui ſe ſont multiplies à 
meſure que l'on a voulu outrer la nature, 
& la contraindre à des actions le plus ſou- 
vent au deſſus de ſes forces. Si notre art 
exige avec les qualites de Feſprit la force 
&agilite du corps, quels ſoins ne devrions- 
nous pas apporter pour nous former un 
temperament vigoureux ! Pour ètre bon 
Danſeur, il faut etre ſobre : les chevaux an- 
glois (qu'on me permette la comparaiſon) 
deſtines aux courſes rapides, auroĩent - 11s 
cette viteſſe & cette agilite qui les diſtin- 
gue & qui leur fait donner la preference 
{ur les autres chevaux, $'ils etoient moins 
bien ſoignes ? Tout ce qu' ils mangent eſt 
peſè avec la plus grande exactitude; tout 
ce qu'ils boivent eſt ſcrupuleuſement me- 
ſure; le temps de leur exercice eſt fixe , 
ainſi que celui de leur repos. Si ces pre- 
cautions operent efficacement ſur des ani- 
maux robuſtes , combien une vie ſage & 
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reglee n'influeroit-elle pas ſur des Etres 


naturellement foibles , mais appeles a un 


exercice violent & pènible, qui exige la 
complexion la plus forte & la plus robuſte? 

La rupture du tendon d Achille & de la 
jambe, le deboitement du pied, en un 
mot, la luxation des parties quelconques, 
ſont communement occaſionnèes dans un 
Danſeur par trois choſes; 1“. par les ine- 
galites du theatre, par une trappe mal 
aſſuree , ou par du ſuif ou quelque autre 
choſe ſemblable qui, ſe trouvant ſous 
ſon pied, occaſionnent ſouvent ſa chute; 
2”, par un exercice trop violent & trop 
1mmodere, qui, jointa des excès d'un autre 
genre, affoibliſſent & relachent les pat- 
ties: dès- lors il y a peu de ſoupleſſe; 
les reſſorts n'ont qu'un jeu force ; tout eſl 
dans une ſorte de defſechement. Cette 
rigiditè dans les muſcles , cette privation 
des ſucs & cet epuiſement , conduiſent in- 
ſenſiblement aux accidens les plus funeſtes. 
35. Par la mal- adreſſe & par les mauvaiſes 
habitudes que on contracte dans Texer- 
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cice; par les poſitions defeQueuſes des 
pieds qui , ne ſe preſentant point direQe- 
ment vers la terre lorſque le corps retombe, 
tournent, ploient & ſuccombent ſous le 
poids qu' ils regoĩvent. 

La plante du pied eſt la vraie baſe ſur 
laquelle porte toute notre machine. Un 
Sculpteur courroit riſque de perdre ſon 
ouvrage Sil ne Te etayoit que ſur un corps 
rond & mouvant; la chute de ſa ſtatue 
ſeroit inevitable ; elle ſe romproit & ſe- 
briſeroit infailliblement. Le Danſeur , par 
la meme raiſon , doit ſe ſervir de tous les 
doigts de ſes pieds, comme d' autant de 
branches dont Fecarrement ſur le fol aug- 


| mentant l'eſpace de ſon appui, affermit 


& maintient ſon corps dans Vequilibrejuſte 
& convenable ; sil neglige de les etendre, 
$1] ne mord en quelque fagon la planche 
pour ſe cramponner & ſe tenir ferme, il 
Senſuivra une foule d'accidens. Le pied 
perdra ſa forme naturelle ; il s arrondira & 
vacillera ſans ceſſe & de còtè, du petit 
Coigt au pouce, & du pouce au petit doigt : 


— os ys 


250 LETTRES 


cette eſpèce de roulis occaſionnè par la 
forme convexe que Textremite du pied 
prend dans cette poſition, s oppoſe a toute 
ſtabilité; les chevilles chancelent & ſe 
deplacent ; & vous ſentez, Monſieur, que 
dans le temps ou la maſſe tombera d'une 
certaine hauteur, & ne trouvera pas dans 
ſa baſe un point fixe capable de la recevoit 
& de terminer ſa chute , toutes les articu- 
lations ſeront bleſſèes de ce choc & de cet 
Ebranlement ; & Vinſtant ou le Danſeur 
tentera de chercher une poſition ferme 
& ou il fera les plus violens efforts pour ſe 
derober au danger, ſera toujours celui ou 
il ſuccombera, ſoit enſuite d'une entorſe, 
ſoit enſuite de la rupture de la jambe ou 
du tendon. Le paſſage ſubit du relache- 
ment à une forte tenſion, & de la flexion a 
une extenſion violente, eſt donc Toccafion 
d'une foule d'accidens qui ſeroient fans 
doute moins frequens , fi on ſe pretoit, 
pour ainſi dire, à la chute , & ſi les parties 
foibles ne tentoient pas de refiſter contre 
un poids qu'elles ne peuvent ni ſoutenit 
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ni vaincre ; & Ton ne ſauroit trop ſe pre- 
cautionner contre les fauſſes poſitions , 
puiſque les ſuites en ſont ſi funeſtes. 

Les chutes occaſionnèes par les inega- 
lites du theatre & autres choſes ſemblables, 
ne ſauroient ètre attribuèes a notre mal- 
adreſſe. Quant a celles qui proviennent 
de notre foibleſſe & de notre abatte- 
ment apres un exces de travail , & en- 
| ſuite d'un genre de vie qui nous conduit a 
Fepuiſement, elles ne peuvent etre preve- 
| nues que par un changementde conduite & 
par une execution proportionnee aux forces 
qui nous reſtent. L'ambition de cabrioler 
eſt une ambition folle qui ne mène à rien. 
Un bouffon arrive d'Italie : ſur le champ le 
peuple danſant veut imiter ce Sauteur en 
liberte ; les plus foibles ſont toujours ceux 
qui font les plus grands efforts pour Tega- 
ler & meme pour le ſurpaſſer. On diroit, a 
voir gigotter nos Danſeurs , qu'ils ſont at- 
teints d'une maladie qui demande, pour 
etre guerie, de grands ſauts, d'enormes 
gambades. Je crois voir, Monſieur , la 
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grenouille de la fable: elle creve en fai- Ad. 
ſant des efforts pour s enfler, & les Dan. IW pal 
i ſeurs ſe rompent & $eſtropient en voulant vat 
I | imiter I Italien fort & nerveux. cor 

Il eſt un auteur dont j ignore le nom, & b 
qui s eſt trompè groſſièrement en faiſant de 
inſèrer dans un livre qui fera toujours au- reu 
tant d honneur a notre nation qu'à notre 
i fiecle , que la flexion des genoux & leur 
extenſion etoit ce qui elevoit le corps. Ce 
principe eſt totalement faux ; & vous ſerez 
convaincu de Vimpoſhbilite phyſique de 
effet annonce par ce ſyſteme anti-nature|, 
fi vous pliez les genoux & ſi vous les eten- 
dez enſuite. Que Von faſſe ces divers mou- 
vemens ſoit avec celerite, ſoit avec len- 
teur, ſoit avec douceur, ſoit avec force; 
les pieds ne quitteront point terre : cette 
flexion & cette extenſion ne peuvent eleyet 
| le corps, fi les parties eſſentielles à l 
0 reaclion ne jouent pas de concert. Il auroit 
1 ete plus ſage de dire que VaQion de ſau- 
ter depend des reſſorts du coude-pied, des 
muſcles de cette partie & du jeu du endo? 
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FP Achilles'ils opèrent une percuſſion; car on 
parviendroit, en percutant, a une legere èlé- 
vation ſans le ſecours de la flexion, & par 
conſequent de la derente des genoux. 

Ce ſeroit encore une autre erreur que 
de ſe perſuader qu'un homme fort & vigou- 


| reux doit $'elever davantage qu'un homme 


foible & dehie : Pexperience nous prouve 


| tous les jours le contraire. Nous voyons 
| dune part des Danſeurs qui coupent leurs 


temps avec force, qui les battent avec au- 
tant de vigueur que de fermete , & qui ne 
parviennent cependant qu'a une elevation 
perpendiculaire fort mediocre, car Fele- 
vation oblique ou de cote doit etre dif- 
tinguee. Elle eſt, ſi joſe le dire, feinte, 
& ne depend entièrement que deTadreſle. 
D'un autre c6te , nous avons des hommes 
foibles dont Vexecution eſt moins ner- 
reuſe, plus propre que forte, plus adroite 
que vigoureuſe, & qui $elevent prodi- 
vieuſement, C'eſt donc, Monſieur, a la 
forme du pied, 4 ſa conformation, à la 
longueur du tendon, a ſon Elaſticite , que 
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Fon doit primitivement elevation di 
corps; les genoux, les reins & les bra 
cooperent unanimement & de concert! 
cette action. Plus la preſſzon eſt forte, plu 
la reation eſt grande, & par conſequent 
plus le ſaut a delevation. La flexion des 
genoux & leur extenſion participent aur 
mouvemens du coude - pied & du tendon 
d. Achille, que Von doit regarder commele 
reſſorts les plus eſſentiels. Les muſcles di 
tronc ſe pretent a cette operation & main- 
tiennent le corps dans une ligne perpends 
culaire , tandis que les bras qui ont con- 
couru imperceptiblement a Feffort mi- 
tuel de toutes les parties, fervent , pout 
ainſi dire, d ailes & de contre - poids a |: 
machine. Conſidèrez, Monſieur, tous les 
animaux qui ont le tendon mince & alonge, 
les cerfs, les chevreuils, les moutons, le 
chats, les ſinges, &c. & vous verrez que 
ces animaux ont une viteſſe & une facilite 


a Selever, que les animaux differemment _ 
conſtruits ne peuvent avoir. as 
me! 


On peut aſlez communement croire que 
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les jambes battent les temps de Fentrechat 
lorſque le corps retombe. Je conviens que 
I'eil qui n'a pas le temps d'examiner, nous 
trompe ſouvent ; mais la raiſon & la re- 
flexion nous devoilent enſuite ce que la 
| viteſſe ne lui permet point danalyſer. 
Cette erreur nait de la precipitation avec 
| laquelle le corps deſcend : quoi qu'il en 
ſoit , Ventrechat eſt fait lorſque le corps 
eſt parvenu a ſon degre delevation ; les 
jambes , dans Vinſtant imperceptible qu'il 
emploie a retomber , ne ſont attentives 
qu'a recevoir le choc & Vebranlement que 
la peſanteur de la maſſe leur prepare; leur 
immobilitè eſt abſolument nèceſſaire; 8'il 
n'y avoit pas un intervalle entre les batte- 
mens & la chute, comment le Danſeur 
retomberoit- il, & dans quelle poſition ſes 
pieds ſe trouveroient- ils? En admettant la 
poſhbilite de battre en deſcendant, on re- 
tranche Tintervalle neceſlaire a la prepa- 
tion de la rerombee : or, il eſt certain que ſi 
les pieds rencontroient la terre dans le mo- 

ment que les jambes battent encore, ils ne 
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ſeroient pas dans une direction propre | 
recevoir le corps, ils ſuccomberoient ſous le 
poids qui les ecraſeroit , & ne pourrotent 
ſe ſouſtraire a Ventorſe ou au deboitement, 

Il eft neanmoins beaucoup de Danſeur 
qui $'1maginent faire / entrechat en deſcen- 
dant; & conſequemment bien des Danſeun 
errent & ſe trompent. Je ne dis pas qui 
ſoit moralement impoſſible de faire fair 
un mouvement aux jambes par un effor 
violent de la hanche ; mais un mouvement | 
de cette eſpece ne peut ètre regarde comme de 
un temps de Ventrechat ou de la Danſe. Pe 


m' en ſuis convaincu par moi-meme , & c ſu 
n'eſt que d après des experiences reiteres Etc 
que je hazarde de combattre une dee dir 
laquelle on ne ſeroit point attache , 6 LM e 

rec 


plus grande partie des Danſeurs ne s appl. 

quoit uniquement qu'a etudier les yeux. 
Je ſuis monte en effet, & pluſieurs fo, Wl d 

ſur une planche dont les extremites ètoient 


Elevees de terre. Lorſque je m'apperce- lan 
vois du coup que Von alloit donner a k ” 
ut 


planche pour la derober de deſſous me 
| pieds, 
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pieds, la crainte alors m'engageoit A faire 
un mouvement qui, en eſquivant le chute, 
m'elevoit un peu au deſſus de la planche , 
& me faiſoit parcourir une ligne oblique 
au lieu d'une ligne droite. Cette action en 
rompant la chute donnoit à mes jambes la 
facilite de ſe mouvoir, parce que je m'etois 
eleve au deſſus de la planche, & qu'un demi- 
pouce dle vation, lorſqu'on a de la viteſſe, 
ſuffit pour hᷣattre Tentrechat. 

Mais ſi, ſans ètre prevenu,on caſſoit ou on 
deroboit la planche, alors je tombois per- 
pendiculairement; mon corps s affaiſſoit 
ſur les parties infèrieures, mes jambes 
etoient immobiles; & mes pieds tendant 
directement vers la terre etozent ſans mou- 
vement, mais dans une poſition propre à 
recevoir & a ſoutenir la maſſe. 

Si Ton admet de la force dans Vinſtant 
que le corps tombe, & que Ion croie qu'il 
lui ſoit poſſible d'operer une ſeconde fois 
{ans un nouvel effort & un nouveau point 
d'appui contre lequel les pieds puiſſent 
lutter par une preſſion plus ou moins forte, 
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je demanderai pourquoi le meme pouyoir 
n'exiſte pas dans un homme qui glance 
pour ſauter un foſſè. D'où vient ne peut- 
il paſſer le but qu'il a fixe ? D'où vient, 
dis- je, ne peut: il changer en Pair la com. 
binaiſon qu'il a faite de la diſtance & del; 


force qu'il lui falloit pour la franchir ? 


Pourquoi enfin celui qui a combine mal. 
adroitement, & qui ſe voit pret a tombet 
dans l'eau pour n'avoir pas ſaute deur 
pouces plus loin , ne peut-il reiterer Te. 
fort, & porter ſon corps, par une ſeconds 
ſecouſſe, au-dela du foſle ? 

S'il y a de Vimpoſlibilite a faire ce mow 
vement, combien plus y en aura-t-il a « 
faire un autre qui exige de la grace, d 


Taiſance & de la tranquillitè? 


Tout Danſeur qui fait Fentrechat ſait! 


combien de temps il le paſſera ; Ti maginr 


tion devance toujours les jambes: on ne 
peu le battre d huzt , fi Vintention n'etoit 


que de le paſſer d ſix ; ſans cette precait 


tion, il y auroit autant de chutes que de 


Pas. 
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Je ſoutiens done que le corps ne peut 
operer deux fois en Fair lorſque les reſſorts 
de la machine ont joue , & que leur effet 
eſt determine. 

Deux defauts s'oppoſent encore aux 
progres de notre art; premièrement, les 
diſproportions qui regnent communement 
dans les pas; ſecondement , le peu de fer- 
mete des reins. | 

Les diſproportions dans les pas pren- 
nent leur ſource de Fimitation & du peu de 
raiſonnement des Danſeurs. Les deplotemens 
de la jambe & les temps ouverts convenoient 
ſans doute a Duprè; Velegance de fa 
taille & la longueur de ſes membres $'aſſo- 
cioient a merveille aux temps developpes 
& aux pas hardis de ſa Danſe; mais ce qui 
lui alloit, ne peut etre propre aux Dan- 
ſeurs d'une taille mediocre ; cependant 
tous vouloĩent limiter: les jambes les plus 
courtess'efforgoientde parcourir les memes 
eſpaces & de decrire les memes cercles que 
celles de ce celebre Danſeur; dès- lors plus 


de fermete; les hanches n'etoient jamais a 
| Su 
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leur place, le corps vacilloit ſans ceſſe, & 
Fexecution etoit ridicule. 

'ctendae & la longueur des parties 
doivent determiner les contours & les 
deploiemens. Sans cette precaution , plus 
d'enſemble, plus d harmonie, plus de tran- 
quillite & plus de graces ; les parties ſans 
ceſſe deſunies & toujours diſtantes jetteront 
le corps dans des poſitions fauſſes & deſi 
greables, & la Danſe denuce de ſes juſtes 
proportions , reſſemblera a FaQtion de ces 
pantins, dont les mouvemens ouverts & 
diſloques n'offrent que la charge grofhere 
des mouvemens harmonieux que les bong 
Danſeurs doivent avoir. 

Ce defaut eſt, Monſieur, fort a la mode 
parmi ceux qui danſent le ſerieux ; & 
comme ce genre regne a Paris plus que 
par-tout ailleurs, il eft tres-commun dy 
voir danſer le nain dans des proportiom 
giganteſques & ridicules. J'oſe meme avan- 
cer que ceux qui ſont doues d'une taille 
majeſtueuſe abuſent quelquefois de Veten: 
due de leurs membres & de la facilite quik 
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ont d'arpenter le theatre & de detacher 
leurs temps: ces deplozemens outres altè- 
rent le caractère noble & tranquille que 
la belle Danſe doit avoir, & privent Pexé- 
cution de ſon moelleux & de ſa douceur. 

Le contraire de ce que je viens de vous 
dire eſt un defaut qui n'eſt pas moins deſa- 
greable. Des pas ſerres , des temps mazgres 
& retreeis , une execution enfin trop pe- 
tite , choquent également le bon gout. 
Ceſt done, je le repete, la taille & la 
conformation du Danſeur qui doivent 
fixer & determiner l' tendue de ſes mou- 
vemens, & les proportions que ſes pas & ſes 
attitudes doivent avoir pour ètre deſſi- 
nes correctement & d'une manière bril- 
lante. 

On ne peut ètre excellent Danſeur ſans 
etre ferme ſur ſes reins, eùt- on meme 
toutes les qualitès eſſentielles à la perfec- 
tion de cet art. Cette force eſt, ſans con- 
tredit, un don de la nature. N'eſt-elle pas 
cultivee par les ſoins d'un maitre habile ? 


elle ceſle des-lors d tre utile. Nous yoyons 
3 
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journellement des Danſeurs forts & vigou- T0 
6 reux qui n' ont ni a-plomb ni fermetè, & el 
| | dont Vexecution eſt de anchee. Nous en I 
1 rencontrons d' auttes au contraire qui, n-] m 
| tant point nes avec cette force, ſont , \ 

pour ainſi dire, aſſis ſolidement ſur leurs cu 

„ hanches , qui ont la ceinture aſſurèe & lei ¶ ou 
Wl. . Teins fermes. L'art chez eux a ſupplee ala IM uſ 
[| nature, parce qu'ils ont eu le bonheur de ¶ da 
rencontrer d'excellens maitres qui leur ont ¶ qu 
demontre que, lorſqu on abandonneles reins, dai 
il eſt impoſſible de ſe ſoutenir dans une Se 
ligne droite & perpendiculaire ; que Tn pie 
ſe deſſine de mauvais gout ; que la vacills 
tion & Pinſtabilite' de cette partie 8'opp0- 
ſent a Va-plomb & à la fermete ;qu'ils im 
priment un defaut deſagreable dans la cein- 
ture; que Vaffaiſſlement du corps 0te aur 
parties inferieures la liberte dont elles ont 
beſoin pour ſe mouvoir avec aiſance; que 
le corps dans cette ſituation eſt comme in- 
determine dans ſes poſitions; qu'il entraine 
| ſouvent les jambes; qu'il perd a chaque 
inſtant le centre de gravite, & qu il ne 
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retrouve enfin ſon equilibre qu'apres des 
efforts & des contorſions qui ne peuvent 
gaſſocier aux mouvemens gracieux & har- 
monieux de la Danſe. 
Voila, Monſieur, le tableau fidele de ex- 
cution desDanſeurs qui n'ontpoint de reins, 
ou qui ne s appliquent point à faire un bon 
uſage de ceux qu' ils ont. Il faut, pour bien 
danſer , que le corps ſoit ferme & tran- 
quille , qu'il ſoit immobile & inebranlable 
dans le temps des mouvemens des jambes. 
Se prete-t-il au contraire à Faction des 
pieds, il fait autant de grimaces & de 


contorſions qu'ils executent de pas diffe= 
rens: execution des - lors eſt denuce de 


repos, d'enſemble, d harmonie, de preciſion, 
de fermete , d'a-plomb & d'equilibre; enſin 
elle eſt privee des graces & de la nobleſſe, 
qui ſont les qualites ſans n Danſe 
ne peut plaire. 

Quantite de Danſeurs s imaginent A 


qu'il n'eſt queſtion que de plier les ge- 


noux tres-bas pour eCtre liant & moelleux; 


mais ils ſe trompent à coup ſur , car la 
4 R 4 
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flexion trop outree donne de la ſechereſſe 
0 21a Danſe. On peut ètre tres-dur & ſacca- 
| der tous les mouvemens, en pliant bas 
| comme en ne pliant pas. La raiſon en eſt 
f ſimple, naturelle & evidente , lorſqueVon WM me 
conſidère que les temps & les mouvemens le 
du Danſeur ſont exactement ſubordonnes cet 
bh | aux temps & aux mouvemens de la muſique. d'u 
nr En partant de ce principe, il n'eſt pasdou- Ml le 
bk. teux que Alechifſant les genoux plus ba dar 
qu'il ne le faut relativement a Fair ſurle- WF dar 
quel on danſe, la meſure alors traine, lan: jeu 
guit & ſe perd. Pour regagner le temps Wi /er: 
que la flexion lente & outree a fait perde, ¶ la 
& pour le rattraper, il faut queVextenſio WM juſt 
ſoit. prompte; & c'eſt ce paſſage ſubit & ¶ par 
| ſoudain de la flexion à l'extenfion,qui donne WF Het. 
a Vexecution une ſèchereſſe & une durete WM ture 
tout auſſi choquante & auſſideſagreable que ¶ elt 
celle qui reſulte de la roideur. 8 
| - Lemoelleuxdependenpartiedelaflexion ¶ fon 
#$ proportionnèe des genoux , mais ce mou- ¶ de 
vement n'eſt pas ſuffiſant; il faut encore que © plu 
les coude-pieds faſſent reſſort, & que les il e 
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ſe MW reins ſervent, pour ainſi dire, de contre- 
a- poids a la machine, pour que ces reſſorts 
as baiſſent & hauſſent avec douceur. C'eſt 
> cette harmonie rare dans tous les mouve- 
mens, qui a merite au celebre Dupre 
ns le titre de Dieu de la Danſe. En effet, 
es cet excellent Danſeur avoit moins Tair 
e. d'un homme que d'une divinite; le /zant, 
un WW le moeleux & la douceur qui regnoient 
dans tous ſes mouvemens, la correſpon- 
dance intime qui ſe rencontroit dans le 
jeu de ſes articulations, offroient un en- 
ſemble admirable; enſemble qui reſulte de 
la belle conformation ,, de Farrangement 
juſte, de la proportion bien combinee des 
parties, & qui, dependant bien moins de 
Ietude & du raiſonnement que de la na- 
ture, ne peut s acquèrir que lorſque Fon 
eſt . par elle. 

Si les Danſeurs mème les plus mediocres 
ſont en poſſeſſion d'une grande quantite 
de pas (mal couſus à la verite, & lies la 
plupart à contre- ſens & de mauvais goũt), 
1] eſt moins commun de rencontrer chez 
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eux cette preciſion d'oreille, avantagerare, 
mais 1nne , qui caraQeriſe la Danſe , qui 
donne de Feſprit & de la valeur aux pas, 
& qui repand ſur tous les mouvemens un 
ſel qui les anime & qui les vivifie. 

Il y a des oreilles fauſſes & inſenſibles 
aux mouvemens les plus ſimples & les 
plus ſaillans; il y en a de moins dures qu 
ſentent la meſure, mais qui ne peuvent en 
ſaiſir les fineſſes; il y en a d'autres enfin 
qui ſe pretent naturellement & avec faci- 
lite aux mouvemens des airs les moins ſen- 
ſibles. Mlle. Carmago & M. Lany jouiſ 
ſoient de ce tact precieux & de cette pre- 
cilion exacte qui pretent a la Danſe un 
eſprit , une vivacite & une gaietè que Ton 
ne rencontre point chez les Danſeurs qu 
ont moins de ſenſibilitè & de fineſſe dan 
cet organe. Il eſt cependant conſtant que 
la maniere de prendre les temps, en con- 
tribuant à la viteſſe, ajoute en quelque 
ſorte a la delicateſſe de Voreille ; je veur 
dire, que tel Danſeur peut avoir un tres 
beau tact & ne le pas rendre ſenſible aux 


SUR La DANSE 257 
ectateurs, sil ne poſſede Part de ſe ſer- 
ir avec aiſance des reſſorts qui font mou- 
voir le coude- pied. La mal - adreſſe s oppoſe 
done à la juſteſſe; & tel pas qui auroit ètè 


ſaillant & qui auroit produit ſon effet, sil 


elit 6tE pris avec promptitude & a Pextre- 
mite de la meſure , paroit froid & inanime 
{i toutes les parties operent à- la- fois. Il faut 
plus de temps pour mouvoir toute la ma- 
chine, qu'il n'en faut pour en mouvoir une 
partie. La flexion & Vextenſion du coude- 
pied eſt bien plus prompte & bien plus 
ſubite que la flexion & l'extenſion gene- 
rale de toutes les articulations. Ce principe 
poſe , la préciſion manque a celui qui, 
ayant de Voreille, ne ſait pas prendre ſes 
temps avec viteſſe. I'elaſticite du coude- 
pied & le jeu plus ou moins actif des reſ- 
ſorts , ajoutent à la ſenſibilitè naturelle 
de Torgane, & pretent à la Danſe de la 
valeur & du brillant. Ce charme, qui 
nait de Fharmonie des mouvemens de la 
muſique & des mouvemens du Danſeur, 


enchaine ceux-meme qui ont Foreille la 
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plus ingrate & la moins ſuſceptible des im. 


preſſions de la muſique. 


Il eſt des pays ou les habitans jouiſſent 
generalement de ce tact inne qui ſeroit 
rare en France, ſi nous ne comptions au 
nombre de nos provinces la Provence, k 
Languedoc & I Alſace. 

Le Palatinat de Wirteniberg „la Gaze, 
le Brandebourg „Autriche & la Boheme, 
fourniſſent aux orcheſtes des Princes Alle- 
mands une quantitè d' excellens muſicien 
& de grands compoſiteurs. Les peuples ce 
la Germanie naiſſent avec un goùt vif & 
determine pour la muſique ils portent en 
eux le germe de Vharmonie ; & il eſt a 
ne peut pas plus commun d'entendre din 
les rues & dans les boutiques des artiſam, 
des concerts pleins de juſteſſe & de pre 
ſion. Chacun chante ſa partie & compte ſa 
temps avec exactitude; ces concerts didi 
par la ſimple nature & executes par les gem 
les plus vils, ont un enſemble que nous 
avons de la peine a faire ſaiſir à nos muſ- 
ciens Frangois, malgre le baton de meſure 


nan 
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& les contorſions de celui qui en eſt armè. 
Cet inſtrument, ou pour mieux dire cette 
it eſpèce de ferule, decele Vecole , & re- 
t trace la foibleſſe & Venfance dans la- 
quelle notre muſique etoit plongee il y a 
ſoixante ans: Les etrangers accoutumes a 
entendre des orcheſtres bien plus nom- 
breux que les notres, bien plus varies 

en inſtrumens & infiniment plus riches en 
muſique ſavante & difficultueuſe, ne peu- 
vent s' accoutumer a ce baton , ſceptre de 
Pignorance, qui fut inventè pour conduire 
des talens naiſſans. Ce hochet de la muſique 
au berceau , paroit inutile dans Fadoleſ- 
cence de cet art. L'orcheſtre de Opera 
eſt, ſans contredit, le centre & la reunion 
des muſiciens habiles ; il Yeſt plus nèceſ- 
faire de les avertir comme autrefois qu'il y 
a deux dieſes ala clef. Jecrois donc, Mon- 
ſieur, que cet inftrument, ſans doute utile 
em dans les temps d' ignorance, ne Teſt plus 
ou dans un ſiècle ou les beaux arts tendent 4 
uli · ¶ la perfection. Le bruit deſagreable & diſſon- 
ure Pant qu'il produit, lorſque le prefet de la 
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muſique entre dans I enthouſiaſme & quit I x 
briſe le pupitre, diſtrait Toreille du ſpec- g 
tateur, coupe l harmonie, altere le chant qU 
des airs, & $'oppoſe a toute impreſſion, 
Ce gout naturel & innè pour la muſique 
| entraine apres lui celui de la Danſe. Ce 
{ deux arts ſont freres & ſe tiennent par |; 
bl main ; les accens tendres & harmonieux & 
i | Pun, excitent les mouvemens agreables { 


expreſſifs de Vautre; leurs effets reunis d ne: 

frent aux yeux & aux oreilles des tableau se! 

animes; ces ſens portent au cœur les imags Bl ber 

intereflantes qui les ont affeQes ; le cen que 

les communique a Vame ; & le plaiſir qi ſon 

reſulte de harmonie & de J'intelligenceb En! 

ces deux arts, enchainele ſpectateur & i tou. 
| fait eprouver ce que la volupte a de pine! 
ſeduiſant. {ible 

La Danſe eſt yarice a Vinfini dans touts L 


les provinces de la Germanie. La manic}Wla pi 
| de danſer qui regne dans un village, e licat 
preſque Etrangere dans le hameau voiſn diffi 
1 Les airs memes deſtines à leurs rèjouiſſance la fir 
ont un caractère & un mouyement diff leur 
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rens, quoiqu' ils portent tous celui de la 
gaietè. Leur danſe eſt ſeduiſante, parce 
qu'elle tient tout de la nature; leurs mou- 
vemens ne reſpirent que la joie & le plai- 
fir; & la préciſion avec laquelle ils exé- 
cutent donne un agrement particulier a 
leurs attitudes, à leurs pas & à leurs geſtes. 
Eſt- il queſtion de ſauter? cent perſonnes 
autour d'un chene ou d'un pilier, pren- 
nent leurs temps dans le mème inſtant, 
selevent avec la meme juſteſſe, & retom- 
bent avec la meme exactitudę. Faut- il mar- 
quer la meſure par un coup de pied? tous 
ſont d'accord pour le frapper enſemble. 
Enlevent - ils leurs femmes ? on les voit 
toutes en air a des hauteurs egales , & ils 


Ine les laiſſent tomber que ſur la note ſen- 


ible de la meſure. 
Le contre-pornt , qui ſans contredit eſt 


Fla pierre de touche de Poreille la plus de- 


licate, eft pour eux ce qu'il y a de moins 
difficile; auſſi la Danſe eſt-elle animee , & 
la fineſſe de leur organe jette - t- elle dans 


leur manière de ſe mouyoir une gaieté 
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donner a Vorgane moins d'inſenſfibilite 
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& une variets que l'on ne trouve point dang J 
nos contredanſes frangoiſes. 

Un Danſeur ſans oreille eſt image d'un 
fou qui parle ſans ceſſe, qui dit tout au ha. 
fard, qui n'obſerve point de ſuite dans |; 
converſation, & qui narticule que des mot 
mal couſus & denues de ſens commun. L 
parole ne lui ſert qu'a indiquer aux gen 
ſenſes ſa folie & ſon extravagance, I. 
Danſeur ſans oreille, ainſi que le fou, fat 
des pas mal combinès, $'egare a chaqu 
inſtant dans ſon execution , court ſans cell: 
apres la meſure & ne Tattrape jamais. Il 
ſent rien; tout eſt faux chez lui; ſa Dank 
n'a ni raiſonnement ni expreſſion ; &! 
mnſique qui devroit diriger ſes mouvemenz Dar 
fixer ſes pas & determiner ſes temps, x 


ſert qu'a deceler ſon inſuffiſance & ſes in = 
perfections. 4 


L'etude de la muſique peut, comme} 
vous Tai deja dit, remedier a ce defaut , “ 


plus de juſteſſe. 
Je ne vous ferai pas, Monſieur, une longu 
deſcriptio 
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deſcription de tous les enchainemens de 
pas dont la Danſe eſt en poſſeſſion. Ce detail 
ſeroit immenſe ; il eſt inutile d'ailleurs de 
m*etendre ſur le mecaniſme de mon art; 
cete partie eſt portee a un ſi haut degre de 
perfection, qu'il ſeroit ridicule de vouloir 
donner de nouveaux preceptes aux Artiſtes, 
Une pareille diſſertation ne pourroit man- 
quer d'etre froide & de vous deplaire; c'eft 
aux yeux & non aux oreilles que les pieds 
& les jambes doivent parler. 

Je me contenterai donc de dire que ces 
enchainemens ſont innombrables, que cha- 
que Danſeur a ſa maniere particulière d'al- 
lier & de varier ſes temps. Il en eſt de la 
Danſe comme de la muſique , & des Dan- 
ſeurs comme des muſiciens : notre art n'eſt 
pas plus riche en pas fondamentaux que la 
muſique Feſt en notes; mais nous avons des 
octaves, des rondes, des blanches, des noi- 
res, des croches, des doubles croches & des 
triples croches, des temps a compter & une 
meſure a ſuivre; ce mélange d'un petit nom- 
bre de pas & d'une petite quantite de notes 
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offre une multitude denchainemens & de 


traits varies : le goùt & le genie trouvent 


toujours une ſource de nouveautes en ar- 
rangeant & en retournant cette petite por- 
tion de notes & de pas de mille ſens & de 
mille manières diffèrentes; ce ſont done ces 
pas lents & ſoutenus, ces pas vifs, prècipi. 
tes, & ces temps plus ou moins ouverts, qu 
forment cette diverſitè continuelle. 
Je ſuis, &c. 
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L Choregraphie (1) dont vous voulez 
que je vous entretienne , Monſieur , eſt 
Part d'ecrire la Danſe a Taide de differens 
fignes , comme on Ecrit la muſique a PVaide 
de figures ou de caractères defignes par la 
denomination des notes, avec cette diffe= 
rence qu'un bon muſicien lira deux cents 
meſures dans un inſtant, & qu'un excel- 
lent choregraphe ne dechiffrera pas deux 


cents meſures de Danſe en deux heures. 


— 


(1) Thoynot Arbeau, Chanoine de Langres , Seft diſtin- 


eue le premier par un traite qu'il donna en 1588, & qu'il 
a intitule Orcheſographie. Il ecrivoit au deſſous de chaque 
note de Fair, les mouvemens & les pas de Danſes qui lut 
rFaroiſſoient convenables. Beauchamps donna enſuite une 
zorme nouvelle a la choregraphie , & perſectionna Ve- 
bauche ingenieuſe de Thoynot Arbeau ; il trouva le moyen 
CTecrire les pas par les ſignes auxquels il attacha une ſigni- 
hcation & une valeur differentes , & il fut declare inven- 


teur de cet art par un arret du Parlement. Feuillet sy at- 


tacha fortement, & nous a laiſſè quelques ouvrages ſug 
cette matiè re. | | 
8 2 
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Ces ſignes repreſentatifs ſe congoivent ai- 
ſement; on les apprend vite , on les ou- 
blie de meme. Ce genre decriture parti- 


culier à notre art, & que les anciens ont | 
peut- etre ignore , pouvoit Etre neceſſaire 
dans les premiers momens ou la Danſe a J 
ete aſſervie à des principes. Les maitres : 
$'envoyoient reciproquement de petites p 
contredanſes & des morceaux brillans & 

difficiles , tels que le Menuet d Anjou, | n 
Bretagne, la Marie , le Paſſæpied; ans 5 
compter encore les Folies d Eſpagne, |; ” 
Pavonne, la Courante , la Bourree d Achul: WW y 
& Allemande. Les chemins ou la figue * | 
de ces Danſes etotent traces; les pas ètoient Wi * 


enſuite indiques ſur ces chemins par des 
traits & des ſignes demonſtratifs & de con- 
vention; la cadence ou la meſure etoit 
- marquee par de petites barres poſces trank- 
verſalement , qui diviſoient les pas & 
fixoient les temps; Vair ſur lequel ces pas 
etoient compoſes, ſe notoit au deſſus del 
page, de ſorte que huit meſures de Chore- 
graphite equivaloiept a huit meſures de 
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muſique. Moyennant cet arrangement, on 
parvenoit a Epeler la Danſe, pourvu que 
Ton eùt la precaution de ne jamais chan- 
ger la poſition du livre, & de le tenir tou» 
jours dans le meme ſens. Voila, Monſieur , 
ce qu'etoit jadis la Choregraphie. La Danſe 
etoit ſimple & peu compoſee , la maniere 
de Vecrire etoit par conſequent facile, & 
on apprenoit a la lire fort aiſement, Mais 
aujourd'hui les pas ſont compliques , ils 
ſont doubles & triples; leur melange eſt 
immenſe : il eſt donc tres - difficile de les 


mettre par Ecrit, & encore plus difficile de 
les dechiffrer. Cet art au reſte eſt très- im- 
parfait; il n'indique exactement que Tae- 


tion des pieds; & sil nous dẽſigne les mou- 
vemens des bras, il n'ordonne ni les poſi- 
tions ni les contours qu'ils doivent avoir; 
il ne nous montre encore ni les attitudes 
du corps, ni ſes effacemens , ni les oppoſi- 


tions de la tete , ni les fituations differen= 
tes, nobles & aiſces, neceſlaires dans cette 


partie; & je le regarde comme un art 
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inutile, puiſqu'il ne peut rien pour la pefs 
fection du notre. 

Je demanderois à ceux qui ſe font gloire 
d'ètre inviolablement attaches a la Chore. 
graphze , & que peut-ctre je ſcandaliſe, 1 
quoi cette ſcience leur a ſervi? quel luſtre 
a-t-elle donne a leurs talens ? quel ver- 
nis a- t- elle repandu ſur leur reputation! 
Ils me rèpondront, s'ils ſont ſincères, que 
cet art n'a pu les elever au deſſus de ce 
qu'ils ètoient, mais qu'ils ont en revanche 
tout ce qui a ete fait de beau en matieète 
de Danſe depuis cinquante ans. „ Conſer 
„ vez, leur dirai-je, ce recueil precieur; 
„votre cabinet renferme tout ce que le 
% Dupre, les Carmago, les Lany, & peut. 
„ etre meme les Blondi ont imagine den. 
5s chainemens & de temps ſubtils , hard 
„ ou 1ngenieux ; & cette collection el 
» ſans doute tres-belle ; mais je vois avec 
» regret que toutes ces richeſſes reumie 
» nont pu vous ſauver de Vindigence dani 
„ laquelle vous etes des biens que vous 
#5 auriez tires de votre propre fonds. En- 
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y taſſez , tant qu'il vous plaira , ces foi- 
y bles monumens de la gloire de nos Dan- 
» ſeurs celebres z je n'y vois & Ton n'y 
V verra que le premier trait ou la pre- 
niere penſce de leurs talens; je n'y diſ- 
V tinguerai que des beautes eparſes , ſans 
» enſemble, ſans coloris; les grands traits 
Ven ſeront effaces; les proportions , les 

» contours agreables ne frapperont point 
» mes yeux; jJapperceverat ſeulement 
des veſtiges & des traces d'une action 
„ dans les pieds, que n'accompagneront 
y ni les attitudes du corps, ni les poſi- 
|» tions des bras, ni Vexpreſſion des tètes; 
en un mot, vous ne m'offrirez qu'une 
» toile ſur laquelle vous aurez conſerve 


quelques traits Epars de differens mai- 
5 tres. « 

> Jai appris, Monſieur, la Choregraphee , 
© & je Vai oublièe; fi je la croyois utile à 
2 mes progres, je Vapprendrois de nouveau. 


Les meilleurs Danſeurs & les Maitres de 
dallets les plus celebres la dedaignent , 
parce qu'ellen'eſt pour eux d aucun ſecours 
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reel. Elle pourroit cependant acquerir un 
degre d'utilitè, & je me propoſe de vous 
en entretenir , apres vous avoir fait part 


d'un projet ne de quelques reflexions ſur 


VAcademie de Danſe, dont Vetabliflement 
n'a eu, vraiſemblablement , dautre objet 
que celui de parer a la decadence de notte 
art & d'en hater les progres. 

La Danſe & les Ballets prendroient fans 
doute une nouvelle vie, ſi des uſages 
etablis par un eſprit de crainte & de jalou 
fie, ne fermoient en quelque ſorte le che 
min de la gloire a tous ceux qui pourrotent 
ſe montrer avec quelque avantage fur 
theatre de la Capitale, & convaincre pu 
la nouveante de leur genre, que le genie 
eſt de tous les pays, & qu'il croit & 8“. 
leve en province avec autant de facilite 
que par-tout aillears, 

Ne croyez pas, Monſieur, que je veuill 
deprimer les Danſeurs que la faveur, out 
vous le voulez, une etoile propice & faro 
rable a conduits à une place à laquelle de 
vrais talens les appeloient. Lamour d 
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mon art, & non amour de moi- meme, 
eſt le ſeul qui m'anime; & je me perſuade 
que ſans bleſſer quelqu'un, il m'eſt per- 
mis de ſouhaiter a la Danſe les preroga- 
tives dont jouit la Comedie. Or, les come- 
diens de province n'ont - ils pas la liberté 
de debuter a Paris, & d'y jouer trois roles 
differens & à leur choix? Oui, ſans doute, 
me dira-t-on : mais ils ne ſont pas toujours 
regus. Eh! qu'importe a celui qui rèuſſit 
& qui plait generalement, d'etre regu ou 
de ne le pas Etre ? Tout acteur qui triom- 
phe par ſes talens de la cabale comique, 
& qui 8attire ſans baſſeſſe les ſuffrages una- 
nimes d'un public eclaire , doit ètre plus 
que dedommage de la privation d'une place 
qu'il doit moins regretter lorſqu' il ſait qu'il 
la merite legitimement. 

La peinture n'auroit certainement pas 
produit tant d'hommes illuſtres dans tous 
les genres qu'elle embraſſe, ſans cette emu- 
lation qui regne dans ſon academie. C'eſt 
la, Monſieur, que le vrai merite peut ſe 
montrer {ans crainte ; il place chacun dans 
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le rang qui lui convient ; & la faveur fut 

toujours plus foible ala galerie du Louvre, 

qu'un beau pinceau qui la force au ſilence. 
Si les Ballets ſont des tableaux vivans, 

s'ils doivent reunir tous les charmes de la 

peinture, pourquoi n'eſt- il pas permis 


à nos maitres d'expoſer ſur le theatre de 


Opera trois morceaux de ce genre, 
Pun tirs de Thiſtoire, Vautre de la fable, 
& le dernier de leur propre imagination? 
Si ces maitres reuſh{{oient, on les recevroit 
membres de FAcademie, ou on les agrege- 
roit à cette ſociete. De cette marque de 
dii. inction & de cet arrangement, nat- 
troit a coup ſur Emulation ( aliment pre- 
cieux des arts); & la Danſe encouragee pat 
cette recompenſe , quelque chimerique 
qu'elle puiſſe etre , ſe placeroit d'un vol 
rapide a cote des autres. Cette Academie 
devenant d'ailleurs plus nombreuſe , ſe 
diſtingueroit peut-etre davantage; les ef- 
forts des provinciaux exciteroient les ſiens; 
les Danſeurs qui y ſeroient agreges , ſer- 
viroient d'aiguillon a ſes principaux mem- 
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bres ; la vie tranquille de la province faci- 
literoit à ceux qui y ſont repandus, les 
moyens de penſer, de reflechir & decrire 
{ur leur art; ils adreſſeroient a la ſociete 
des memoires ſouvent inſtructifs; TAca- 
demie, à ſon tour, ſeroit forcee d'y re- 
pondre ; & ce commerce litteraire , en 
repandant ſur nous un jour nouveau, 
nous tireroit peu a peu de notre lan- 


| gueur & de notre oþbſcurite. Les jeunes 


gens qui ſe livrent a la Danſe machinale- 
ment & ſans principes, $'inſtruiroient en- 
core infailliblement : ils apprendroient à 
connoitre les difficultès, ils s'efforcerotent 
de les ſurmonter ; & la vue des routes ſures 
les empecheroit de ſe perdre & de $'e- 
garer. 

On a pretendu , Monſieur, que notre 
Academie eſt le ſèjour du ſilence, & le tom- 
beau des talens de ceux qui la compoſent. 
On s'eſt plaint de n'en voir ſortir aucun 
ecrit ni bon, ni mauvais, ni mèdiocre, ni 
ſatisfaiſant, ni ennuyeux; on lui reproche 
des etre entièrement ècartèe de ſapremiere 
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inſtitution, de ne s aſſembler que rarement 
ou par haſard, de ne $'occuper en aucune 
manière des progres de Tart qui en ef 
Fobjet, ni du ſoin d'inſtruire les Danſeur, 
& de former des eleves. Le moyen que je 
propoſe feroit inevitablement taire la ca. 
lomnie ou la mèdiſance, & rendroit a cette 
ſociete la conſideration & le nom que plu- 
fieurs perſonnes lui refuſent peut-etre in. 
juſtement. Jajouterai que ſes ſucces , f 
elle ſe determinoit a prendre des diſciple 
ſeroient infiniment plus aſſures ; elle 0te- 
roit du moins a une multitude de maitre 
avides d'une reputation qu'ils n'ont pa 
meritee, la reſſource de $'attribuer les pro- 
gres des eleves, & la liberte d'en rejeter le 
defauts ſur ceux dont ils ont regu les pie 
mières lecons. Ce Danſeur , diſent - 1s, 
a recu primitivement de mauvais principes: 
vil a des defauts, ce n'eſt pas ma faute ; fu 
tentè Pimpoſſible. Les parties dans leſquelles 
tl ſe diſtingue m'apparttennent , elles ſont 
mon ouvrage. C'eſt ainſi, Monſieur, qu'on 
ſe menage adroitement , en ſe refuſant aux 


&UR LA DANSE. 285 


peines de Vetat, une reponſe courte en 
cas de critique, & une ſorte de credit & de 
confiance en cas dapplaudiſſement, Vous 
conviendrez cependant que la perfection 
de I'ouvrage depend en partie de la beauté 
de lebauche; mais un ecolier que l'on pre- 
ſente au public eſt comme un tableau qu'un 
Peintre expoſe au Sallon : tout le monde 
le voit; tout le monde ladmire & Vapplau- 


dit, ou tout le monde le blame & le cen- 
ſure. Figurez· vous donc Pavantage que Fon 


a d' etre conſtamment a Taffùt des ſujets 


agrèéables formes dans la province, des 


qu'on peut ſe faire honneur des talens qu'on 


ne leur a pas donnes. Il ne s'agit que de 


debiter d abord que Veleve a ete indigne- 
ment enſeigne , que le maitre Va totale- 
ment perdu, que Ion a eu une peine in- 
concevable a detruire cette mauvaiſe danſe 


de campagne, & a remedier a des defauts 
F . . | 93, 
| etonnans. Il faut enſuite ajouter que Fe- 
Eve a du zele , qu'il repond aux ſoins 


qu'on ſe donne, qu'il travaille nuit & jour, 


& le faire debuter un mois apres. Allons 


ass -- Lu Et LY 1 

voir (dit-on ) danſer ce jeune homme; Cf 
Pecolier d'un tel; il etoit deteſtable il y 
a un mois. Oui, repond celui - ci, il eoir 
inſoutenable & du dernier mauvais. L'ëlève ſe 


prèſente, on Vapplaudit avant qu'il danſe, 


Cependant il ſe deploie avec grace, il ſe 
deſſine avec elegance; ſes attitudes ſont 
belles, ſes pas bien ecrits; il eſt brillanten 
Parr, il eſt vif & precis terre-d-terre. Quelle 
ſurpriſe ! On crie miracle. Le maitre eff 
etonnant I avoir forme un Danſeur en ving 
lecons ] cela ne Seſt jamais fait. En hons 
neur, les talens de notre fiecle ſont ſur 
prenans. 

Le paitre regoit ces louanges avec ui 
modeſtie qui ſeduit , tandis que Tecolter, 


 Ebloui du ſucces & etourdi des applaudi- 


ſemens, ſe vouea Fingratitudela plus noire; 
il oublie juſqu'au nom de celui a qui il doit 
tout; tout ſentiment de reconnoiſſance eſt 
pour jamais effacè de ſon ame; il avoue, 1 
proteſte effrontement qu'il ne ſavoit rien, 
comme sil Etoit en état de ſe juger lui- 


meme; & il encenſe le charlataniſme pat 
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ſequel il imagine que les eloges lai ont, 
ete prodigues. 

Ce n'eſt pas tout : ce meme eleve faitun 
nouveau plaiſir toutes les fois qu'il paroit; 
bientot il donne · de la jalouſie & de Fom- 
brage a fon maitre ; celui - ci lui refuſe alors 
des legons , parce que ſon genre eſt le 
meme, & qu'il craint que ſon ècolier ne le 
ſurpaſſe & ne le faſſe oublier. Quelle pe- 


Ititeſſe! Peut-on ſe perſuader qu'il n'y ait 
point de gloire a un habile homme d'en 


faire un plus habile que lui? Eft = ce avilir 


ſon merite & fletrir (a reputation , que de 
faire revivre ſes talens dans ceux d'un eco- 


Pier? Eh! Monſieur , le public pourroit-il 
{avoir mauvais gre a Jeliote (1), sil eut 
forme un homme qui legalat ? En ſeroit-1l 
moins Jeliote? Non, ſans doute ; de pa- 
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(1) LOrphée de notre ſiècle, Vornement de la ſcene 
lyrique & le plus celebre chanteur que VOpera ait jamais 
eu. Il reuniſſoit aux charmes de la voix un goùt & une 
expreſſion admirable; il etoit auſſi habile muſicien qu'il 
etoit excellent acteur, talent rare chez nos chanteurs 


frangois. 
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reilles craintes ne troublent point le yr 
merite & n'alarment que les demi: talen; 


ay 


Mais revenons a I Academie de Danſe: : 
que de memoires excellens, que d'obſcr. 
vations neuves, & combien de traité { 
inſtructifs ſortiroient de la ſociete , ſi 1. _ 
mulation des membres etoit aiguillonneè WW 
& reveillee par les travaux qui leur e e 
roient offerts! . 

Il etit ete a ſouhaiter, Monſieur , qu q 

: les Academiciens & le corps meme del. " 
cademie euſſent fourni a I Encyclopeh f 1. 
tous les articles qui concernent Fart de 2 
Danſe. Cet objet eut ete mieux rempli u e. 
des Artiſtes eclaires que par M. de Caſiſu 5 
La partie hiſtorique appartenoit a ce de o 
nier; mais la partie mecanique devroit le 
ce me ſemble, appartenir de droit au qu 
Danſeurs. Ils auroient eclaire le pub at. 
& les Danſeurs ; & en illuſtrant Vart , i gu 
ſe ſerotent illuſtrès eux- mèmes. Les pro- m. 
ductions ingenieuſes que la Danſe enfanttW m. 
ſi ſouvent a Paris, & dont ils auroient pi rie 
donner au moins quelques exemples d'. 


auroient 
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auroient Ete conſacrees dans des planches 
diſferentes de ces tables choregraphiques , 
qui, comme je Fai dit, n apprennent rien, 
ou n'apprennent que très- peu de choſe. Je 
ſuppoſe en effet que I Acadè mie eut aſſo- 
cie a ſes travaux deux grands hommes , 
Boucher & M. Cochin ; qu'un Academi- 
cien Choregraphe eilt ets charge du ſoin de 
tracer les chemins & de deſſiner les pas; 
que celui qui etoit en etat d'ccrire avec 
plus de nettete , eut explique tout ce que 
le plan gdometraln'auroit pu preſenter diſ. 
tinctement; qu'il elit rendu compte des 
effets que chique tableau mouvant auroit 
produits , & de celui qui reſultoit de telle 
ou telle ſituation 3 qu'enfin il eũt analyſe 
les pas, leurs enchainemens ſucceſſifs; 
qu'il et parlè des poſitions du corps, des 
attitudes, & qu'il n'eut rien omis de ce 
qui peut expliquer & faire entendre le jeu 
muet , Vexpreſſion pantomime & les ſenti- 
mens yaulla de Vame par les caractères va- 
ries de la phyſionomie; alors Boucher, 
dune main habile , eüt deſſinè tous les 
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groupes & toutes les ſituations vraiment 
intèreſſantes; & M. Cochin, d'un burin 
hardi, auroit multiplie les eſquiſſes de 
Boucher. Avouez , Monſieur , qu' avec 
le ſecours de ces deux hommes celebres, 
nos Academiciens feroient aiſement paſſer 
4 la poſterits le mérite des Maitres de Bal- 
lets & des Danſeurs habiles dont le nom 
eſt à peine conſerve parmi nous, & qui 
ne nous laiſſent; apres qu'ils ont abat- 
donne le theatre, qu'un ſouvenir confus 
des talens qui nous forgoient 4 les admi- 
rer. La Choregraphie deviendroit alors inte- 
reſſante. Plan geometral, plan delevation, 
deſcription fidelle de ces plans, tout ſe 
preſenteroit'a Veil, tout inſttuiroit des 
attitudes du corps, del expreſſion des tetes, 
des contours des bras,dela poſition des jam- 
bes, de elegance du vètement, de laverite 
du coſtume ; en un mot, un tel ouvrage ſou- 
tenu du crayon & du burin de ces deux 
illuſtres Artiſtes, ſeroit une ſource ou Ton 
pourroit puiſer, & je le regarderois comme 
les archiyes de tout ce que notre art peut 
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offrir de lumineux , d'intereſſant & de 


beau. 

Quel projet , me direz - vous ! Quelle 
depenſe immenſe ! Quel livre volumineux! 
Il me ſerafacile de vous repondre. 19. Je ne 
propoſe pas deux mercenaires , mais deux 
Artiſtes qui traiteront I Academie avec ce 
definterefſement qui eſt la marque & la 
preuve des vrais talens. 25. Je ne leur deſ- 
tine que des choſes abſolument dignes 
deux & de leurs ſoins, c'eſt - à- dire, des 
choſes excellentes, pleines de feu & de 
genie , de ces morceaux rares exactement 
neufs & qui inſpirent par eux-memes. Ainſi 
voila des depenſes epargnees, & sùrement 
des planches en tres- petit nombre. Plus 
ſenſible que qui que ce ſoit a la gloire d'une 
Academie alors veritablement utile, que ne 
puis- je, Monſieur, voir deja ce projet mis 
| a execution ! Et quel moyen plus ſur pour 
elle & pour les Danſeurs qu'elle croiroit 
1devoir celebrer, de voler 4 Vimmortalite, 
que celui d'emprunter les ailes de deux 
UB Artiſtes faits pour graver à jamais au temple 

1 2 
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de mEmoire & leurs noms, & celui des per- p 


ſonnages qu'ils voudront illuſtrer? Une 7 
telle entrepriſe ſembloit leur Ctre reſervee; pe 

& j ole croire que nos Academiciens trou- _ 
veroient en eux toutes les reſſources qu' ils ho 


pourroient defirer, lorſqu'ils leur preſente- 
roient des modeles dont la capitale, qu 7 
eſt le centre & le point de reunion de tous MW , | 
les talens, fourmille ſans doute, & que je 
n'ai ni la hardieſſe ni la temerite de leu 
indiquer. 

Voila , Monſieur, ce qui me paroitroi 
devoir Etre ſubſtitue à la Choregraphie de 
nos jours, à cet art aujourd'hui fi compl- 
que, que les yeux & Teſprit sy perdent; 
car ce qui n'etoit que le rudiment de | 
Danſe, en eſt devenu inſenſiblement le gi: 
moire. La perfection mème que l'on a voul i 
donner aux ſignes qui dèſignent les pas & 
les mouvemens, n'a ſervi qu'à les embroui- 
ler & les rendre indechiffrables. Plus k 
Danſe s embellira, plus les caraReres ſe 
multiplieront, & plus cette ſcience ſer 
inintelligible. Jugez- en, je vous prie, pu 
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Tarticle Chore graphie inſeredans P Encyclo- 
pedie ; vous regarderez ſurement cet art 
comme Palgebre des Danſeurs, & je crains 
fort que les planches ne repandent pas un 
jour plus clair ſur les endroits obſcurs de 
cette diſſertation. 

Je conviens, me repliquerez-vous peut- 
etre, que le fameux Blondy lui- meme in- 


| terdiſoit cette Etude à ſes Eleves ; mais 
avouez du moins que la Choregraphze eſt 


neceſſlaire aux Maitres de Ballets. Non, 


| Monſieur, c'eſt une erreur que de penſer 
qu'un bon Maitre de Ballets puiſſe tracer 
& compoſer ſon ouvrage au coin de ſon 
feu. Ceux qui travaillent ainſi ne parvien- 
dront jamais qu'a des combinaiſons miſè- 
rables. Ce n'eſt pas la plume à la main que 
Fon fait marcher les figurans. Le theatre 


eſt le Parnaſſe des compoſiteurs ingenieux z 


c'eſt 13 que, ſans chercher, ils rencontrent 


une multitude de choſes neuves; tout s'y 
lie, tout y eſt plein d'ame , tout y eſt deſ- 


fine avec des traits de feu. Un tableau ou 
une ſituation le conduit naturellement, 
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à une autre; les figures s'enchainent avec 
autant daiſance que de grace: effet ge- 
neral ſe fait ſentir ſur le champ; car telle 
figure elegante ſur le papier, ceſſe de Jètre 
4 Fexecution ; telle autre qui le ſera pour 
le ſpectateur qui la verra en vue d oiſeau, 
ne le ſera point pour les premieres loges 
& le parterre. C'eſtdonc pourles places les 
moins elevees que Jon doit principalement 
travailler, puiſque telle forme, tel groupe 
& tel tableau, dont l'effet eſt ſenſible pout 
le parterre, ne peut manquer de Tetre dans 
quelque endroit de la falle que Ton { 
place. Vous obſervez dans les Ballets de 
marches, des contre - marches , des repos, 
des retraztes , des evolutons , des groupe 
ou des pelotons. Or, f1 le maitre n'a pas: 
talent de faire mouvoir la grande machune 
dans des ſens juſtes ; sil ne demele au pre: 
mier coup-d'ceil les inconveniens qui peu 


vent reſulter de telle operation; sil n2 


Part de profiter du terrain; $'il ne propor: 
tionne pas les manceuvres a Tetendue plu: 
cou moins vaſte & plus ou moins limiteedu 
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theatre; fi ſes diſpoſitions ſong mal concues; 
fi les mouvemens qu'il veut imprimer ſont 
faux ou impoſſibles; fi les marches ſont ou 
trop vives, ou trop lentes, ou mal diri- 
gees; {1 la meſure & Venſemble ne regnent 
pas; que fais-je? ſi Iinſtant eſt mal choiſi, 
on n'apperęoit que confuſion, qu'embar- 
ras, que tumulte; tout ſe choque, tout 
ſe heurte ; il n'y a & il ne peut y avoir ni 
nettete , ni accord , ni exactitude, ni 
prèciſion; & les huees & les ſifflets ſont 
la juſte recompenſe d'un travail auſſi monſ- 

trueux & auſſi mal entendu. La conduite 
& la marche d'un grand Ballet bien deſ- 
ſinè exige, Monſieur , des connoiſſances, 
de Veſprit, du goiit , de la fineſſe, un 
tact ſür, une prevoyance ſage & un coup- 
dil infaillible; & toutes ces qualites 
ne s' acquièrent pas en dechiffrant & en 
ecrivant la Danſe choregraphiquement ; le 
moment ſeul determine la compoſition ; 
Thabiletè confiſte à le ſaiſir & a en profiter 


heureuſement. 
1 4 
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Il eft cependant de pretendus Mat, 
tres qui compoſent leurs Ballets apres 
avoir mutile ceux des autres, a l'aide du 
cahier & de certains ſignes qu'ils adop- 
tent, & qui forment pour eux une Chor: 
graphie particulière; (car la fagon de def- 
finer les chemins eſt toujours la meme 
& ne varie que par les couleurs): mais 
rien de plus inſipide & de plus languiſ- 
ſant qu'un ouvrage medite ſur le papier; 
1] ſe reſſent toujours de la contention & 
de la peine. Il ſeroit plaiſant de voir un 
Maitre de Ballets de Opera, un in- folia 
& la main, ſe caſſer la tete pour remettre 
les Ballets des Indes galantes qu de quel. 
que autre Opera charge de Danſes. Que 
de chemins differens ne faudroit - il pas 
ecrire pour un Ballet nombreux! Ajoutez 
enſuite ſur vingt-quatre chemins, tantot 
reguliers , tantot irreguliers , tous les pas 
compliques a faire; & vous aurez , Mon- 
fieur, ſi vous le voulez, un écrit tres- 
ſavant, mais charge d'une fi grande abon: 


danc 
de t 
vos 
tout 
tirer 
par ] 
Ne 
de E 


d'un 


ſoit 


Tidee 
fix at 
cours 


qu'av 


les fat 
ſouve 
le mo 
ſera c 
geom 
figure 
suͤrem 
verſes 
qui ei 
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dance & d'un melange fi informe de lignes, 


de traits , de ſignes & de caraReres, que 
vos yeux en ſeront offuſques, & que 
toutes les lumieres que vous eſperiez d'en 
tirer ſeront , pour ainſi dire, abſorbees 
par le noir dont ſera tiſſu ce repertoire, 
Ne croyez pas au ſurplus qu'un Maitre 
de Ballets, apres avoir compoſe ceux 
dun Opera a la ſatisfaction du public, 
ſoit oblige neceſſairement d'en conſeryer 
Iidee preciſe , pour les remettre cinq ou 
ſix ans apres. S'il dedaigne un pareil ſe- 
cours, il ne les compoſera de nouveau 
qu avec plus de goùt; il reparera meme 
les ſautes qui pouvoient y regner, ( car le 
ſouvenir de nos fautes ęſt celui qui s efface 
le moins); & $'il prend le crayon, ce ne 
ſera que pour jeter ſur le papier le deſſin 
geomètral des formes principales & des 
figures les plus ſaillantes; il negligera 
suͤrement de tracer toutes les routes di- 
yerſes qui conduiſoient à ces formes & 
qui enchainoient ces figures; & il ne per- 
dra pas ſon temps à ecrire les pas, ni les 
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attitudes diverſes qui embelliſſotent cey 
tableaux. Oui, Monſieur , la Choregraphie 
amortit I'imagination; elle affoiblit, elle 
eteint le goiit du compoſiteur qui en fait 
uſage ; il eſt lourd & froid , il eſt inca- 
pable d' invention; de createur qu'il etoit 
ou qu'il auroit ete , il devient ou il neſ 
plus qu'un plagiaire; il ne produit rien de 
neuf, & tout ſon merite fe borne a def. 
gurer les productions des autres. Tel el 
Feffet de Vengourdiſſement & de Teſpec: 
de lethargie dans leſquelles cette method: 
jette Veſprit , que Jai vu pluſieurs Maitre 
de Ballets obliges de quitter la repetition, 
parce qu'ils avoient egare leur cahier, 
qu'ils ne pouvoient faire mouvoir leun 
figurans ſans avoir ſous les yeux le memo: 
rial de ce que les autres avoient compol: 
Je le repete, Monſieur , & je le ſoutiens; 
rien de plus pernicieux qu'une method 
qui retrecit nos idèes, ou qui ne nous es 
permet aucunes , 4 moins qu'on ne ſachs 
ſe garantir du danger que Von court ens} 
livrant. Du feu, du golit , de Vimagination, 
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des connoiſſances, voila ce qui eſt prèfé- 
rable a la Core graphie; voila , Monſieur, 
ce qui ſuggere une multitude de pas, de- 
figures, de tableaux & dattitudes nou- 
velles; voila les ſources inepuiſables de 
| cette variete immenſe qui diſtingue le ve» ﬆf 
ritable Artiſte du Choregraphe., Aj 

Je ſuis, &c. 4 


od 
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— — 8 R on y 
Es ture 
iran 

| quel 

Vovs exigez de moi 7 Monſieur, que ront 
je vous entretienne de mes Ballets; cet agre: 
avec peine que je cede a vos inſtances, des q 
Toutes les deſcriptions qu'on peut faire de * 
ela 


3 
ces ſortes d'ouvrages, ont ordinairement 


deux defauts ; elles ſont au deſſous del Te 
riginal lorſqu'i il eſt paſſable , ou au deſu lte , 
lorſqu'il eſt mediocre. _ 
On ne peut ni juger d'un cabinet de pei axxo 
ture par le catalogue des tableaux qu'il rev 2 
ferme, ni decider du prix d'un ouvrage c mon 
litterature, par la preface ou par le pr _—_ 
pectus. Il en eſt de meme des Ballets; | alen 
faut neceſſairement les voir, & les volt Je 
pluſieurs fois. Un homme d'eſprit fen my 
dexcellens programmes & fournira a un les ſi 
Peintre les plus grandes idees; mais le mo fuade 
rite conſiſte dans la diſtribution & dam lu 
Fexecution. Qu'on ouvre le Taſſe, IA. 
ce pe 


rioſte & quantite d auteurs du meme gente, 
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on y puiſera des ſujets admirables à la lec- 
ture; rien ne colitera ſur le papier; les 
idees ſe multiplieront, tout ſera facile, & 
quelques mots arranges avec art preſente- 
ront 4 Timagination une foule de choſes 
agreables , mais qui ne ſeront plus telles 
des que Von eſſaiera de les rendre ; & c'eſt 
alors que VArtiſte connoitra J'immenſitè 
de la diſtance du projet a Vexecution. 
Je vais ſatisfaire neanmoins votre curio- 
ſite, dans la perſuaſion ou je ſuis que 
vous ne me jugerez pas ſur Veſquiſſe mal 
crayonnee de quelques Ballets regus par le 
public avec des applaudiſſemens, qui ne 
m'ont point fait oublier que ſon indul- 
gence fut toujours fort au deſſus de mes 
Iulens. 
Je ſuis tres - eloigne de pretendre que 
mes productions ſoient des chefs-d'ceuvre ; 
des ſuffrages flatteurs pourroient me per- 
ſuader qu'elles ont quelque merite , mais 
je ſuis encore plus convaincu qu'elles ne 
ſont pas ſans defaut. Quoi qu'il en ſoit , & 
ce peu de merite & ces defauts m'appar- 
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tiennent entièrement. Jamais je n'ai eu Les, 
ſous les yeux ces modcles excellens qu I monc 
elèvent & qui inſpirent. Si j euſſe etè à por. ¶ levie 
tee de voir, peut-etre aurois - je pu ſaiſit, Ncontr. 
Jaurois du moins etudie Vart d'ajuſter & Ntelle 
d'accommoder à mes traits les fagremeng ¶ depui 
des autres; & je me ſerois efforcè de me des 
les rendre propres, ou du moins de men elle m 
parer ſans devenir ridicule, Cette privz Hu di 
tion d' objets inſtructifs a cependant excits Prout 
en moi une emulation vive dont je nauros me, 
pas ëtè peut · tre anime, ſi y avois eu la fs N,! 
cilitè de n' etre qu'un imitateur froid & ſer- eres f 
vile. La nature eſt le ſeul modele que ja: part 
enviſage, & que je me ſois propoſe de {ui lans m 
vre. Si mon imagination m'egare quelque due {i 
fois, le gout, ou ſi Ton veut, une fort nuſiqu 
d'inſtinct m'èclaire ſur mes ècarts & m ilient, 
rappelle au vrai. Je detruis ſans regte 
ce que Jai cree avec le plus de peine, U Cet 
mes ouvrages ne m'attachent que lorſquiibM. "23g 
m'affecent veritablement. Il n'en eſt point, 33 
Monſieur, qui me fatiguent autant que lllets, 8 
compoſition des Ballets de certains Opera 


ntir & P 
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Les paſſepieds & les menuets me tuent ; la 
monotonie de la muſique m'engourdit,& je 
deviens auſſi pauvre qu'elle. Une muſique au 
contraire expreſſive, harmonieuſe & variee, 
telle que celle ſur laquelle Jai travaille (1) 
depuis quelque temps , me ſuggere mille 
idtes & mille traits ; elle me tranſporte , 
elle m'eleve, elle m'enflamme ; & je dois 
aux differentes impreſſions qu'elle m'a fait 
prouver & qui ont paſſe juſques dans mon 
ime, Vaccord , Tenſemble, le ſaullant , le 
euf, le feu, & cette multitude de carac- 
eres frappans & finguliers que des juges 
mpartiaux ont cru pouvoir remarquer 
ans mes Ballets; effets naturels de la mu- 
que ſur la Danſe, & de la Danſe ſur la 
nuſique, lorſque les deux Artiſtes ſe con- 
lent, & lorſque les deux arts ſe marient , 


— — 


(1) Cette muſique eſt de M. Granier, accompagnateur 
u Concert de Lyon; & je dois ici lui rendre la juſtice 
i lui eſt due, en aſſurant qu'il eſt peu de Muſiciens auſſi 
apables d approprier ſa compoſition à tous les genres de 
allets, & de mouvoir le genie des hommes faits pour 
ntir & pour connoitre, 


god - LautTnts 
ſe reuniſſent , & ſe pretent mutuellement 
des charmes pour ſeduire & pour plaire, te 
Il ſeroit inutile ſans doute de vous entrenit ce 
des Meætamorphoſes Chinoiſes , des Rejoui. MW 4 
ſances Flamandes , de la Marie de village, do 
des Fires du vauxhall , des Recrues ni. po 


ſiennes, du Bal pare, & d'un nombre con. mc 
derable , peut · etre trop grand, de Balls — 
comiques preſque denues d'intrigue , d ; 
tines uniquement a Tamuſement des yeur, ee P. 
& dont tout le merite conſiſte dans la nor 
veautè des formes, dans la variete & da 
le brillant des figures. Je ne me propa 
point auſſi de vous parler de ceux que ii .,; 
cru devoir traiter dans le grand, tels au ger 
les Ballets que j ai intitules la Mort d Au beer 
le Jugement de Paris, la Deſcente d' OD — ' | 
aux enfers , Renaud & Armide , &c. E bon. 
me tairai mème encore ſur ceux de la ue 
taine de Jouvence & des Caprices de Gal 4 


recevoi 
veau. S 
lathee 1; 


A 


meme, 
Tappele 


thee (1). Perſuade de vos bontes & de li 


1 


(1) Cette Galathée eſt la meme que celle dont Hov 
parle dans le portrait qu'il fait q une jeune beauté, a 
quelle un amant tente de derober un baifer, 


tel 
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teret que vous voulez bien prendre a tout 
ce qui me touche, je penſe, Monſieur, 
que la deſcription des ouvrages qui me 
doivent entièrement le jour, & que vous 
pouvez regarder comme le fruit unique de 
mon imagination, vous plaira davantage; 


* — — 


Boileau a traduit ainſi dans notre langue les vers de 
ce Poëte: | 


Qui mollement reſiſte , & par un doux caprice , 
Quelquefois le refuſe afin qu'on le raviſſe. 


Ce Ballet a eu dautant plus de ſucces , que Von ne s- 
toit pas imagine que la pantomime gaie pit ètre affocice 
au genre ſerieux. Galathee deſeſpere continuellement deux 
bergers par ſes caprices; elle accepte leurs dons avec tranſ- 
port, elle les rejette bientot avec mepris. Ces memes ca- 
prices ont toujours diverſes nuances & diverſes grada- 


tions: les Bergers feignent d'adreſſer leurs vœux & une 


autre Bergère, & de lui offrir les preſens deſtinés a celle 
qu ils aiment. Galathee , par un ſentiment de jalouſie, 
arrache des mains de fa rivale les dons qu'elle vient de 
recevoir; elle s en pare un inſtant, elle les jette de nou- 
veau. Sa rivale veut les reprendre; la jalouſie renait : Gas 
lathee la devance, & ven ſaiſit encore pour les jeter de 
meme. Alors les Bergers abandonnent Galathee pour la 
rappeler a eux; ils affectent dans un pas · de · quatre de la 
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& je commence par celui de la Toilette de 
Venus ou des Ruſes de I Amour, Ballet 
heroi-pantomime. 

Le theatre repreſente un ſallon volup- 
tueux; Venus eſt 4 ſa toilette & dans le 
deshabille le plus galant; les Jeux & les 
Plaifirs lui preſentent a Tenvt tout ce qu 
peut ſervir a {a parure ; les Graces atrat- 
gent ſes cheveux; FAmour lace un de 
ſes brodequins; de jeunes Nymphes font 
occupees, les unes a compoſer des gui. 
landes, les autres à arranger un caſque 
pour I Amour; celles- ci, a placer des fle 
ſur habit & ſur la mante qui doit ſeri 


— — 


0 


ht 


dedaigner & de patoitre fortement Epris de Vautre Bergin 
La capricieuſe humilice ſe livre au chagrin & à la dor 
leur; mais pat une ſuite naturelle de fa I&gerers & de ſu 
humeur, elle paſſe ſubitement de cet excès de triſteſſei 
la joie la plus vive & la plus immoderee. Ces tranſitios 
ſoudaines, ces mouvemens divers, cette alternative cot 
tinuelle de tendreſſe & d indiffèrence, de douleur & & 
plaiſir, de ſenſibilite & de froideur , ont ete le ſujet dum 
foule de tableaux qui tous ont paru également intereſſu 
& d'un goũt veritablement neuf. 
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dornement a ſa mere. La toilette finie, 
Venus ſe retourne du core de ſon fils, elle 
ſemble le conſulter: le petit Dieu applau- 
dit à fa beauté, il ſe jette avec tranſport 
dans ſes bras; & cette premiere ſcene 
offre ce que la volupte, la coquetterie & 
les graces ont de plus ſeduiſant. 

La ſeconde eſt uniquement employee 4 
Thabillement de Venus ; les Graces ſe 
chargent de ſon ajuſtement; une partie des 
Nymphes $'occupe a ranger la toilette, 
pendant que les autres apportent aux Gra- 
ces les ajuſtemens neceflaires ; les Jeux & 
les Plaifirs, non moins emprefles a ſervir la 
Deeſſe, tiennent, ceux- ci la boite à rouge, 
ceux-là la boite a mouches, le bouquet , 
le collier, les bracelets, &c. L'Amour , 
dans une attitude elegante , ſe ſaiſit du mi- 
roir , & voltige ainſi continuellement au- 
tour des Nymphes, qui, pour ſe venger 


de ſa legerete , lui arrachent ſon carquois 


& ſon bandeau : il les pourſuit, mais il eſt 

arrete dans {a courſe par trois de ces memes 

Nymphes qui lui preſentent * caſque 
2 
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& un miroir; il ſe couvre, il ſe mire; il 
vole dans les bras de ſa mere, & il medite 
en ſoupirant le deſſein de ſe venger de 
Veſpece d'offenſe qui lui a ete faite : il 
ſupplie , il preſſe Venus de Taider dans 
ſon entrepriſe, en diſpoſant leur ame a la 
tendreſſe par la peinture de tout ce que l 
voluptè offre de plus touchant. Venus alors 
deploie toutes ſes graces ; ſes mouvemens, 
ſes attitudes, ſes regards ſont Vimage des 
plaiſirs de TL amour meme. Les Nymphe 
vivement emues $efforcent de limiter, & 
de ſaiſir toutes les nuances qu'elle emploie 
pour les ſeduire. L'Amour, temoin de Lin- 
preſſion, profite de Vinſtant; il leur porte 
le dernier coup; & dans une entrèe gene- 
rale, il leur fait peindre toutes les paſſons 
qu'il inſpire. Leur trouble accroit & aug- 
mente ſans ceſſe; de la tendreſſe elles pa- 
ſent à la jalouſie, de la jalouſie a la fureur, 
de la fureur a T'abattement, de Tabatte- 
ment alinconſtance ; elles eprouvent, en 
un mot, ſucceſſivement tous les ſentimens 
divers dont Tame peut Ctre agitce, & il 


| je ne vous donne ici que lidee la plus im- 


anime la nature. Les lieux changent; ils 
| repreſentent une foret vaſte & ſombre; les 
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les rappelle toujours à celui du bonheur. 
Ce Dieu ſatisfait & content de ſa victoire, 
cherche a ſe ſeparer d elles; il les fuit, elles 
le ſuivent avec ardeur; mais il $echappe 
& diſparoit ainſi que ſa mere & les Graces; 
& les Nymphes courent & volent apres le 
plaiſir qui les ſuit. 

Cette ſcene, Monſieur , perd tout à la 
lecture; vous ne voyez ni la Deeſle , ni le 
Dieu, ni leur ſuite, vous ne diſtinguez 
rien; & dans Vimpoſlibilite ou je ſuis de 
rendre ce que les traits, la phyſionomie, 
les regards & les mouvemens des Nym- 
phes exprimoient fi bien, vous n'avez & 


parfaite & la plus foible de Faction la plus 
vive & la plus varice. 

Celle qui la ſuit lie Fintrigue. L Amour 
paroit ſeul ; d'un geſte & d'un regard il 


Nymphes qui n'ont point perdu le Dieu de 
vue entrent precipitamment ſur la ſcene z 
mais quelle eſt leur crainte ! Elles ne 
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voient ni Venus, ni les Graces ; Vobſcurits 
de la forèt, le ſilence qui y regne, les gla- 
cent d'effroi. Elles reculent en tremblant; 
TV Amour auſhitot les raſſure, il les invite à 
le ſuivre; les Nymphes $'abandonnent } 
lui; il ſemble les defier par une courſe 
legere. Elles courent apres lui; mais à | 
faveur de pluſieurs feintes, il leur echappe 
toujours, & dans Vinſtant ou il paroit etre 
dans Vembarras le plus grand & ou les Nym- 
phes croient Varreter , il fuit comme 
un trait, & il eſt remplacè avec prompt 
tude par douze Faunes. Ce changement 
ſubit & imprevu fait un effet d'autant plus 
grand, que rien neſt auſſi frappant que | 
contraſte qui reſulte de la ſituation des 
Nymphes & des Faunes. Les Nymphe 
offrent Vimage de l'innocence; les Faunes, 
celle de la ferocite, Les attitudes de ceur 
ci ſont pleines de fierte & de vigueur; les if 
poſitions de celles-la n'expriment que 1 

frayeur qu'inſpire le danger. Les Faunes 

pourſuivent les Nymphes qui fuient devant 

eux, mais ils den ſaiſiſſent bientòt. Quel- 
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ques-unes d' entre elles, profitant cepen- 
dant d'un inſtant de meſintelligence que 
Vardeur de vaincre a jetè parmi eux, pren- 
nent la ſuite & leur echappent ; il n'en 
reſte que ſix aux douze Faunes; alors ils 
sen diſputent la conquete , nul d' entre 
eux ne veut conſentir au partage, & la fu- 
reur ſuccèdant bientòt à la jalouſie, ils lut- 
tent & combattent, Celles- ci tremblantes 
& effrayees paſſent a chaque inſtant des 
mains des uns dans les mains des autres; 
cat ils ſont tour-à- tour vainqueurs & vain- 
cus. Cependant au moment ou les com- 
battans paroiſſent n etre occupes que de la 


| defaite de leurs rivaux, elles tentent de 


Sechapper. Six Faunes s'elancent apres 
elles & ne peuvent les atrèter, parce qu ils 
ſont eux-memes retenus par leurs adver- 


| fares qui les pourſuivent. Leur colere s' ir- 
| rite alors de plus en plus. Chacun 


court aux arbres de la foret; ils en arra- 
chent des branches avec fureur, & ils ſe 
portent de part & d autre des coups ter- 


ribles. Leur adreſſe à les parer ètant cgale, 
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ils jettent loin deux ces inutiles inſtrumens 
de leur vengeance & de leur rage; & $elan- 
cant avec impetuoſite les uns ſur les au- 
tres, ils luttent avec un acharnement qui 
tient du delire & du deſeſpoir ; ils ſe ſal- 
ſiſſent, ſe terraſſent, $'enlevent de terre, 
ſe ſerrent, $'etouffent , ſe preſſent & ſe 
frappent, & ce combat n'ofire pas un ſeul 
inſtant qui ne ſoit un tableau. Six de ces 
Faunes ſont enfin victorieux; ils foulent 
d'un pied leurs ennemis terrafles & levent 
le bras pour leur porter le dernier coup, 
lorſque fix Nymphes conduites par IA. 
mour les arrètent, & leur preſentent une 
couronne de fleurs. Leurs compagnes, ſen- 
ſibles a la honte & a l'abattement des vain 
cus, laiſſent tomber a leurs pieds celles 
qu'elles leur deftinoient : ceux - ci, dans 
une attitude qui peint ce que la douleur 
& Taccablement ont de plus affreux, font 
immobiles ; leur tete eſt abattue- , leurs 
yeux ſont fixes ſur la terre. Venus & les 
Graces touchees de leurs peines, engagent 
Amour a leur ètre propice: ce Dieu vol. 
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tige autour deux, & d'un ſouffle leger il les 
ranime & les rappelle a la vie: on les voit 
lerer inſenſiblement des bras mourans & 
invoquer le fils de Venus, qui, par ſes atti- 
tudes & ſes regards, leur donne, pour 
ainſi dire, une nouvelle exiſtence. A peine Li 
en jouiſſent- ils, qu'ils appercoivent leurs 1 
ennemis occupes de leur bonheur & fola- Vi 
trant autour des Nymphes. Un nouveau 4 
depit 8'empare deux ; leurs yeux etincel- 
lent de feu; ils les attaquent , les combat- It, 


tent, & en triomphent a leur tour : peu | 
contens de cette victoire $'ils n'en em- 10 
| portent des trophees , ils leur enlevent & 14 
leur arrachent les couronnes de fleurs dont 14 
ls ſe glorifioient ; mais par un charme de | 1 


Amour, ces couronnes ſe partagent en 
deux: cet evenement retablit parmi eux | 
la paix & la tranquillite ; les nouveaux * 
vainqueurs & les nouveaux vaincus regoi- 
vent également le prix de la victoire; les 
Nymphes preſentent la main à ceux qui 
t viennent de ſuccomber , & I Amour unit | 
enfin les Nymphes aux Faunes. La, le Ballet 1 
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ſymetrique commence ; les beautés mg. 
caniques de Vart ſe deploient ſur une 


grande chaconne, dans laquelle Amour, 
Venus, les Graces, les Jeux & les Plaifir; 
danſent les principaux morceaux. [ci je 
pouvois craindre le ralentiſſement de Vac- 
tion; mais j ai ſaiſi Vinſtant on Venus ayant 
enchaine l' Amour avec des fleurs, le mène 
en leſſe pour l empècher de ſuivre une de 
Graces a laquelle il s attache; & pendant 
ce pas plein d' expreſſion, les Plaiſirs & le 
Jeux entrainent les Nymphes dans la foret 
Les Faunes les ſuivent avec empreſſement; 
& pour ſauver les bienſeances , & ne pa 
rendre trop ſenſibles les remarques que 
TAmour fait faire a ſa mere ſur cette db 
parition , je fais rentrer un inſtant aprs 


ces memes Nymphes & ces memes Faune. 
L'expreſſion de ceux- ci, Tair ſatisfait de 


celles-la peignent avec des couleurs men- 
gees dans un paſſage bien exprime de li 
chaconne , les tableaux de la volupte colo 


ries par le ſentiment & la decence. 


Ce Ballet, Monſieur , eſt d'une action N 
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chaude & toujours generale. Il a fait, & je 
puis m'en glorifier , une ſenſation que la 
Danſe n'avoit pas produite juſqu'alors. Ce 
ſucces m'a engage a abandonner le genre 
auquel je m'etois attachè, moins, je Ta- 
youe , par gout & par connoiflance , que 
par habitude. Je me ſuis livre des cet inſ- 
tant ala Danſe expreſſive & en action; je 
me ſuis attache a peindre dans une ma- 
niere plus grande & moins lechèe; & j aĩ 
ſenti que je m'etois trompè groſherement 


Jen imaginant que la Danſe neetoit faite 


que pour les yeux, & que cet organe Etoit 
la barrière ou ſe bornoit ſa puiſſance & 


| ſon etendue. Perſuadè qu'elle peut allet 
plus loin, qu'elle a des droits inconteſta- 


bles ſur le cœur & ſur ame, je m'effor- 
cerai dèſormais de la faire jouir de tous ſes 


aVantages. 


Les Faunes Etoient ſans tonnelets , & 


les Nymphes, Venus & les Graces ſans 
paniers : j avois proſcrit les maſques , qui 
| ſe ſeroient oppoſès à toute expreſſion. La 
methode de M. Garrick m'a 6te d'un grand 
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mY | embl, 
ſecours : on liſoit dans les yeux & ſur la - 
phyſionomie de mes Faunes, tous les mou- . 
vemens des paſſions qui les agitoient. Une * 


lagure & une eſpece de chauſſure imitant I c | 
de Fecorce d arbre, m'avoient ſemble pre. 
ferables a des eſcarpins; point de bas ni 
de gants blancs , jen avois aſſorti la cou- 
leur a la teinte de la carnation de ces ha. 
bitans des forets; une ſimple draperie de 
peau de tigre couvroit une partie de leur 
corps, tout le reſte paroiſſoit nu; & pour 
que le coſtume n'eut pas un air trop dur,k 
ne contraſtat pas trop avec Fhabillement 


des © 
tribu 
prix! 
de la 
2 les 
viene 


le ſot 


en a 


elegant des Nymphes, j avois fait jeter ſu F ba 
les draperies une guirlande de feuillage Wi * 
melee de fleurs. ils ſc 

Javois encore imagine des ſilences dansli I men 
muſique, & ces ſilences produiſoient effet I com 
plus flatteur : Voreille du ſpeRateur ceſſant L 
tout d'un coup d etre frappèe par Vharmo- ¶ ferai 
nie, ſon eil embraſſoit avec plus d'atten - de 
tion tous les details des tableaux, la poli W fonc 
tion & le deſſin des groupes, Texpreſſion WM lairt 


des tètes & les differentes parties de Ter 
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ſemble 3 rien n'echappoit a ſes regards. 
Cette ſuſpenſion dans la muſique & dans les 
mouvemens du corps , repand un calme & 
un beau jour ; elle fait ſortir avec plus de 
feu les morceaux qui la ſuivent: ce ſont 
des ombres qui , meEnagees avec art & diſ- 
tribuèes avec gout , donnent un nouveau 
prix & une valeur reelle a toutes les parties 
de la compoſition : mais le talent conſiſte 
à les employer avec economie : elles de- 
viendroient auſh funeſtes ala Danſe qu'elles 
le ſont quelquefois a la peinture , lorſqu'on 
en abuſe. 


Paſſons aux Feres ou aux Jalouſies du 
Serail. Ce Ballet & celui dont je viens de 
vous parler, ont partage le goũt public; 
ils ſont neanmoins dans un genre abſolu- 
ment oppoſe, & ne peuvent Etre mis en 
comparaiſon Fun & Pautre. 

Le theatre repreſente une des parties du 
| ſcrail ; un periftyle orne de caſcades & 
de jets d' eau, forme Pavant- ſcene. Le 
fond du theatre offre une colonade circu- 
laire en charmille; les interyalles de cette 
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colonade ſont couronnes de guir landes de peig 
| fleurs, & enrichis de groupes & de jets d eau que t 
Le morceau le plus elotgne qui termine |; I malt. 
decoration , preſente une caſcade de plu. MW A 
fieurs nappes, qui ſe perd dansun baſſin, à Idu n 
qui laiſſe decouvrir derrière elle un pay. W& m 


ſage & un lointain. Les femmes du (eral 
ſont placees ſur de riches ſophas & ſur de 
carreaux ; elles $'occupent a differens ou 
vrages en uſage chez les Turcs. 

Des Eunuques blancs & des Eunuque 
noirs ſuperbement habilles, paroiſſent & 
preſentent aux Sultanes le ſorbet , le cas 
d'autres s'empreſſent de leur offrir d«Nain 
fleurs, des fruits & des parfums, Une dent 
elles, plus occupee delle - meme que a 
compagnes , refuſe tout pour avoir un m 
roir; un eſclave lui en preſente un. Ell 
ſe mire, elle s examine avec complaiſance 
elle arrange ſes geſtes, ſes attitudes & il 
demarche. Ses compagnes jalouſes de ſal 
graces, cherchent a imiter tous ſes mou- 
vemens, & de la naiſſent plufieurs entre ts 
tant generales que particulieres , qui «MZ a: 
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le Ipeignent que la volupte, & le deſir ardent 
u. N que toutes ont également de plaire a leur 
E Nmaitre. | 
lu. Aux charmes d'une muſique tendre & 
da murmure des eaux, ſuccede un air fier 
& marque , danſe par des Muets , par des 
al MEunuques noirs & des Eunuques blancs qui 
le; Nannoncent Varrivee du Grand- Seigneur. 
WM [lentre avec precipitation, ſuivi de Aga, 
{une foule de Janiſſaires, de pluſieurs Boſ- 
1 tangis & de quatre Nains. Dans cet inſtant 
«Wes Eunuques & les Muets tombent a ge- 
our; toutes les femmes s'inclinent, & les 
„ Nains lui offrent dans des corbeilles des 
leurs & des fruits. Il choifit un bouquet, 
a il ordonne, par un ſeul geſte, a tous les 
Wc (claves de diſparoitre, 
e Le Grand- Seigneur ſeul au milieu de ſes 
eemmes, ſemble indetermine ſur le choix 
qu'il doit faire; il ſe promène autour d elles 
ei Rvec cet air indecis que donne la multipli- 
u citè des objets aimables. Toutes ces femmes 
& efforcent de captiver ſon cœur, mais 


Zaire & Zaide ſemblent deyoir obtenir la 
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preference. Il preſente le bouquet a Zaidz il Le 
& dans l'inſtant qu'elle Taccepte., un re- luptl 
gard de Zaire ſuſpend ſon choix: il Tes. 


mine, il promène de nouveau ſes regard; Z. 
il revient enſuite a Zaide ; mais un ſouriꝝfſeint 
enchanteurde Zaire le decide entieremen, WM deſe. 
Il lui donne le bouquet; elle / accepte a la 

tranſport. Les autres Sultanes peignent pull tire 
leurs attitudes le depit & la jalouſie. Za vie; 
jouit malignement de la contuſion de a & ſe 
compagnes & de J abattement de fa ria barb 
Le Sultan s appercevant de impreſſion q Z. 
ſon choix vient de faire ſur Teſprit d repa 
femmes du ſerail , & voulant ajouter fa ri 
triomphe de Zaire, ordonne a Fatime, ¶ avec 
Zima & a Zaide dattacher a la Sultane le co 
vorite le bouquet dont il Va dècorèe. Ele adro 
obeifſent a regret; & malgre Pempreſle poig 
ment avec lequel elles ſemblent ſe rend ¶ Zaia 
aux ordres du Sultan, elles laiſſent ècha- alors 
per des mouvemens de dèpit & de deſel-W Zaid 
poir, qu'elles Etouffent en apparence lot: enne 
qu'elles rencontrent les yeux de leu le p 
maltre. N pou! 


Le 


| 
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4% Le Sultan danſe un pas- de- deux vo- 

te · ¶ luptueux avec Zaire, "A ſe retire avec 
x2 elle. 

Zaide , à qui le Grand- Seigneur avoit 
feint de prͤſenter le bouquet, confuſe & 
deſeſperee , ſe livre, dans une enzree ſeule, 
11a rage & au depit le plus affreux. Elle 
tire ſon poignard , elle veut s' arracher la 
vie; mais ſes compagnes arrètent ſon bras 
& ſe hatent de la detourner de ce _ 
barbare. 

Zaide eſt prète à ſe rendre 168 Zaire 
reparoit avec fierte ; ſa preſence rappelle 
{a riyale a toute ſa en celle- ci $'elance 
avec precipitation ſur elle pour lui porter 
le coup qu'elle ſe deſtinoit; Zaire Teſquive 
adroitement; elle ſe ſaiſit de ce meme 
poignard , & leve le bras pour en frapper 
Zaide. Les femmes du ſerail ſe partagent 
alors, elles accourent à Pune & à Vautre; 
Zaide deſarmee profite de Vinſtant ou ſon 
ennemie a le bras arrete , elle ſe jette ſur 
ule poignard que Zaire porte a ſon cote 

pour sen ſervir contre elle; mais les Sul- 
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tanes , attentives a leur conſervation , ¶ nu 
parent le coup. Dans Vinſtant les Eunuques I Da 
appeles par le bruit entrent dans le ſerail; | 
ils voient le combat engage de fagon à leur MW rc 
faire craindre de ne pouvoir retablir la paix, MW ell. 
& ils ſortent precipitamment pour avertit ¶ tor 
le Sultan. Les Sultanes dans ce moment en- Za 
trainent & ſeparent les deuxrivales qui font ( 
| des efforts incroyables pour ſe degaper; 

elles y rèuſſiſſent. A peine ſont-elles libre 

qu'elles $'elancent Vune ſur autre avec 

fureur. Toutes les femmes effrayees volent 
entre elles pour arreter leurs coups. Dau 

le moment le Sultan ſe preſente : le chu. 
| gement que produit ſon arrivee eſt u 
| coup de theatre, frappant. Le plaiſir & 
tendreſſe ſuccedent ſur le champ a la dou 
leur & a la rage. Zaire loin de ſe plaindr, 
montre par une generofite ordinaire au 
belles ames, un air de ſèrènitè qui raſſut 
| le Sultan , & qui calme les craintes qu 
L avoit de perdre l'objet de ſa tendreſſe. C- 
calme fait renaitre la joie dans le ſerail 
& le Grand- Seigneur permet alors aux Ev 
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nuques de donner une fete à Zaire; la 
Danſe devient generale. f 

Dans un pas-de-deux , Zaire & Zaide ſe 
reconcilient. Le Grand- Seigneur danſe avec 
elles un pas- de- trois, dans lequel il marque 
toujours une preference decidee pour 
Zaire. 

Cette fete eſt terminee par une contre- 
danſe noble. La dernière figure offre un 
groupe poſe ſur un trone eleve ſur des gra- 
dins ; il eſt compoſe des femmes du ſerail 
& du Grand- Seigneur; Zaire & Zaide ſont 
aſſiſes a ſes cõtès. Ce groupe eſt couronne 
par un grand baldaquin dont les rideaux 
ſont ſupportes par des eſclaves. Les deux 
cotes du theatre offrent un autre groupe 
de Boſtangis , d'Eunuques blancs, d'Eunu- 
ques noirs , de Muets, de Janiſſaires & de 
Nains proſternes aux pieds du trone du 
Grand-Seigneur. 

Voila, Monſieur, une deſcription bien 
foible d'un enchainement de ſcenes qui 
toutes interefſent reellement. L'inſtant ou 
le Grand · Seigneur ſe decide , celui ou il 
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emmene la Sultane favorite, le combat des an: 
femmes, le groupe qu'elles forment à Parri- I &! 
vèe du Sultan, ce changement ſubit, cette vis 
oppoſition de ſentimens, cet amour que ¶ noi 


toutes les femmes temoignent pour elles. MW cor 


memes & qu'elles expriment toutes diffe. MW tre 


remment, ſont autant de contraſtes que je ter. 


ne peux vous faire ſaiſir. Je ſuis dans la mo 
meme impuiſſance relativement aux ſcenes ¶ nue 
ſimultanèes que j'avois placèes dans ce Tae 
Ballet. La pantomime eſt un trait, les ta- 
bleaux qui en reſultent ſont rapides comme 
PFeclair; ils ne durent qu'un inſtant & font 
aufſitot place a d'autres. Or, Monſieur, 
dans un Ballet bien concu il faut peu d 
dialogues & peu de momens tranquilles 
le cœur doit y Etre toujours agite, Ainli, 
comment decrire Vexpreſſion vive du ſen- WM ver! 
timent & l'action animee de la pantomime: WM con 
C'eſt a Tame à peindre , & c'eſt a Tame ii tins 
ſaiſir le tableau. | troc 
L'action des Ballets dont je viens de vou dan 
parler eſt bien moins longue à l execution du 


qu'a la lecture. Des ſignes exterieurs qui cor 
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aznnoncent un ſentiment deviennent froids 
& languiſſans, $'ls ne ſont ſubitement ſui- 
vis d'autres ſignes indicatifs de quelques 
nouvelles paſſions qui lui ſuccedent ; en- 
core eſt- il neceſſaire de diviſer l action en- 
tre pluſieurs perſonnages; une meme al- 
teration , des memes efforts, des memes 
mouvemens, une agitation toujours conti- 
nuelle fatigueroient & ennuieroient enfin & 
Tacteur & le ſpeRateur; il importe donc d'e- 
viter les longueurs, fi Von veut laiſſer a Vex- 
preſſion la force qu'elle doit avoir, aux geſtes 
leur energie, a la phyſionomie ſon ton, 
aux yeux leur eloquence , aux attitudes & 
aux poſitions leurs graces & leur verite. 
Le Ballet des Feres ou des Jalouſies du 
Serail, diront peut -Etre les critiques 
verſes dans la lecture des romans, peche 
contre le coſtume & les uſages des Levan- 
| tins; ils trouveront qu'il eſt ridicule d' in- 
troduire des Janiſſaires & des Boſtangis 
dans la partie du ſerail deſtinèe aux femmes 
du Grand- Seigneur, & ils objecteront en- 
core qu'il n'y a point de Nains a Conſtan- 
X 3 
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tinople, & que le Grand- Seigneur ne les 
aime pas. 

Je conviendrai de la juſteſſe de leurs ob- 
ſervations & de l' tendue de leurs connoiſ. 
ſances; mais je leur rèpondrai que ſi mes 
idèes ont choquè la verite, elles n'ont point 
bleſſè la vraiſemblance ; & dès- lors j aurai 
eu raiſon de recourir a des licences ne- 
ceſſaires que tous les Auteurs ſe ſont per- 
miſes dans des ouvrages bien plus impor- 
tans que des Ballets. 

En s'attachant ſcrupuleuſement a pein- 
dre le caractère, les mceurs & les uſages de 
certaines nations, les tableaux ſeroient 
ſouvent d'une compoſition pauvre & mo- 
notone: auſſi y auroit-il de Vinjuſtice a con. 
damner un Peintre ſur les licences inge- 
nieuſes qu'il auroit priſes, {fi ces memes 
licences contribuoient a la perfection, à l 
variètè & a Felegance de ſes tableaux. 

Lorſque les caractères ſont ſoutenus, 
que celui dela nation qu'on repreſente n'eſt 
point altere, & que la nature ne ſe perd 
pas ſous des embelliſſemens qui lui ſont 
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etrangers & qui la degradent ; lorſquenfin 
expreſſion du ſentiment eſt fidele, que le 
coloriseſtvrai, que le clairobſcur eſt menage 
avec art, que les poſitions ſont nobles, que 
les groupes ſont ingenieux, que les maſſes 
ſont belles & que le deſſin eſt correct, le 
tableau des-lors eft excellent & produit ſon 
effet. 

Je crois, Monſieur , qu'une fete Turque 
ou Chinoiſe ne plairoit point a notre na- 
tion, ft on n'avoit Fart de Vembellir ; & je 
ſuis perſuade que la maniere de danſer de 
ces peuples ne ſeroit point en droit de {c- 
duire : ce coſtume exact & cette imitation 
n'offriroient qu'un ſpeRacletres-plat,& peu 
digne d'un public qui n'applaudit qu'autant 
que les Artiſtes ont Vart d'afſocier la deli- 
cateſſe & le goũt aux differentes produc- 
tions qu'on Jui preſente. 

Si ceux qui m'ont critique ſur la preten- 
due licence que j avois priſe d introduire 
des Boſtangis & des Janiſſaires au Serail , 
avoient ëtè temoins de Vexecution , de la 
diſtribution & de la marche de mon Ballet, 
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ils auroient vu que ces perſonnages, qui leg 
ont bleſſes a cent lieues d'eloignement,n'en. 
troient point dans la partie du ſerail ou ſe 
tiennent les Femmes; qu'tls ne paroiſſoient 
que dans le jardin, & que je ne les avois 
aſſociès à cette ſcene que pour faire cor- 
tege, & pour rendre Varrivee du Grand. Sei. 
gneur plus impoſante & plus majeſtueuſe, 
Au reſte, Monſieur, une critique qui ne 
porte que ſur un programme , tombe 
delle-meme , parce qu'elle n'eſt appuyee 
ſur rien. On prononce ſur le merite d'un 
Peintre C'apres ſes tableaux & non d'apres 
ſon ſtyle ; on doit prononcer de meme {ur 
celui du Maitre de Ballets d'apres “effet de 
groupes, des ſituations, des coups de thei. 
tre, des figures ingenieuſes , des forme 
ſaillantes & de Venſemble qui regnent dans 
ſon ouvrage. Juger de nos productions ſanz 
les voir, c'eſt croire pouvoir decider dun 
objetſans lumieres, | 
Je ſuis , &c. 


— 
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LET TRE DE RNIERE. 


E NCORE deux Ballets, Monſieur, & 
mon objet ſera rempli, car il eſt temps que 
je finiſſe. J'en ai dit afſez pour vous per- 
ſuader de toutes les difficultès d'un art qui 
neſt aiſe que pour ceux qui n'approfon- 
diſſent rien, & qui imaginent que Vaftionde 
lever de terre d'un pouce plus haut que 
les autres, ou Tidee de quelques moulinets 
ou de quelques ronds, doivent leur attirer 
tous les ſuffrages. Dans quelque genre que 


ce ſoit , plus on approfondit , plus les 


obſtacles ſe multiplient, & plus le but 


| auquel on s'efforce datteindre paroit se- 


loigner. Auſſi, Monſieur , le travail le plus 


CE opiniatre n'offre-t-il aux plus grands Ar- 
tiſtes qu'une lumiere ſouvent importune 
qui les eclaire ſur leur inſuffiſance , tandis 
que TVignorant, ſatisfait de lui-meme au 
milieu des tEnebres les plus Epaiſſes , croit 
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qu'il n'eſt abſolument rien au-dela de ce 
qu'il ſe flatte de ſavoir. 

Le Ballet dont je vais vous entretenir a 
pour titre Amour Corſaire, ou VEmbar. 
quement pour Cythere. La ſcene ſe paſſe 
ſur le bord de la mer dans I'Iſle de Miſo. 
gyne. Quelques arbres inconnus dans nog 
climats embelliſſent cette iſle. D'un cots 
du theatre on appergoit un autel antique 
 Eleye à la Divinite que les habitans ads 

rent; une ſtatue repreſentant un homme 
qui plonge un poignard dans le ſein dune 
„ femme, eſt élevèe au deſſus de Tautel 
Les habitans de cette iſle ſont cruels 4 
| barbares ; leur coutume eſt d'immoler i 
| leur Divinite toutes les femmes jetees mil 
ö heureuſement pour elles ſur ces cotes. l. 
impoſent la meme loi a tous les homme 
qui echappent à la fureur des flots. I: 
ſujet de la premiere ſcene eſt I admiſſio 
d'un ètranger ſauve du naufrage. Cetetra 
ger eſt conduit à Vautel, ſur lequel ſon 
appuyes deux grands Pretres. Une patts 
des habitans eſt rangee autour de ce meme 
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ce autel, tenant dans leurs mains des maſ- 

ſues avec leſquelles ils ꝰ exercent, tandis 
ra que les autres inſulaires celebrent par une 
- danſe myſterieuſe Parrivee de ce nouveau 
ſe proſèlite. Celui - ci ſe voit force de pro- 
ſo» WM mettre ſolemnellement d'immoler avec le 
fer dont on va Farmer , la premiere femme 
qu'un deſtin trop cruel portera dans cette 
iſle. A peine commence - t- il a proferer 
Taffreux ſerment dont il fremit lui-mème, 
quoiqu'il faſſe le vœu dans le fond de ſon 
ceur de deſobtir au nouveau Dieu dont 
il embraſſe le culte , que la ceremonie eſt 
interrompue par des cris pergans pouſles 
a Paſpe& dune chaloupe que bat une 
horrible tempète, & par une danſe vive 
qui annonce la joie barbare que fait naitre 
leſpoir de ſaiſir quelques victimes. On ap- 
pergoit dans cette chaloupe une femme & 
un homme qui lèvent les mains vers le ciel 
& qui demandent du ſecouts. Doryal (c'eſt 
le nom de Tétranger) croit reconnoitre a 
Fapproche de cette chaloupe ſa ſœur & ſon 
ami. Il regarde attentivement ; ſon cœur 
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eſt penetre de plaiſir & de crainte; il les I ne 
voit enfin hors de danger: il ſe livre 4 I bonl 
Texcès d'une ſatisfaction inexprimable ; W mon 
mais cette ſatisfaction & la joie qu'elle ¶ sino 
inſpire ſont bientòt balancees par le ſouve. 
nir du lieu terrible qu'il habite , & ce re- 
tour funeſte le precipite dans I'abattement 
& dans la douleur la plus profonde. L'em- 
preſſement qu'il a d'abord temoigne a fit 
prendre le change & en a impoſe aur 
Miſogyniens; ils ont cru voir en lui di 
zele & un attachement inviolable a leu 
loi. Cependant Clairville & Conſtance (cel 
le nom des deux amans) abordent enfin; 
la mort eſt peinte ſur leur viſage , leun 
yeux $'ouvrent 4 peine, des cheveux he 
rifſes annoncent leur effroi. Un teint pale 
& mourant peint toute Phorreur du tre 
pas qui s'eſt preſente mille fois a eux & 
qu'ils redoutent encore; mais quelle ei reve 
leur ſurpriſe , lorſqu ils ſe ſentent ètroite·¶ des 
ment embraſſès ! Ils reconnoiſſent Dorval, iſ còte 
ils ſe jettent dans ſes bras; leurs yeur Ji mer 
croient à peine ce qu'ils yoient; tous trol ſom 
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ne peuvent ſe '{eparer ; Vexces de leur 
bonheur eft exprime par toutes les de- 
monſtrations de la joie la plus pure; ils 
Sinondent de leurs larmes, & ces larmes 


mens divers qui les agitent. Ici leur ſitua- 
tion change. Un ſauvage preſente à Dor- 
yal le poignard qui doit percer le cœur 
de Conſtance, & lui ordonne de le lui plon- 
ger dans le ſein. Dorval, indignè d'un or- 
dre auſſi barbare, ſaiſit ce fer & veut en 
frapper le Miſogynien; mais Conſtance 
S':chappant des bras de ſon amant ſuſpend 
le coup que ſon frere alloit porter : le 
ſauvage ſaiſit cet inſtrument, il deſarme 
Dorval & veut percer le ſein de celle qui 
vient de lui ſauver la vie. Clairville arrete 
le bras du perfide, il lui arrache le poi- 
gnard. Dorval & Clairville, également 
revoltes de la ferocite & de Vinhumanite 
des habitans de cette iſle, ſe rangent du 
| cote de Conflance ; ils la tiennent etroite - 
ment ſerree dans leurs bras; leurs corps 
ſont un rempart qu' ils oppoſent à la-bar- 


ſont des ſignes non equivoques des ſenti- 


nent a Tautel. Dans ce moment elle rap 
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barie de leurs ennemis , & leurs yeux Nou. 
animes & etincelans de coldre „ſemblent Ne! 
defier les Miſogyniens. G furieur & © 
de cette réſiſtance, ordonnent aux ſay. ¶ ſont 
vages qui ont des maſſues, d arracher h N pied 
victime des bras de ces PH hs Etrangers & Le L 
de la trainer à Vautel. Dorval & Clairvil;M®* 
encourages par le danger, deſarment deur art 
de ces cruels; ils ſe livrent au combat ave ¶ dant 
fureur & avec audace , & viennent à cha rend 


que inſtant ſe rallier auprès de Conſtance; tranſ 
ils ne la perdent pas un moment de vu. Iimn 
Celle- ci tremblante & deſolee, craignan Cons 


teur 
la lur 


quelc 


de perdre deux objets qui lui ſont egals 
ment chers, s abandonne au deſeſpoir, 
Les ſacrificateurs aides de pluſieurs ſat 
vages $eclancent ſur elle, & Penta 


— 


(1) ( 
& de ( 
coup de 

intérèt 
| craint 1 
de ſon 
qu'a ce 
parer 
ſcène 


pelle tout ſon courage, elle lutte con 
tre eux; elle ſe ſaifit du poignard d'un ds 
ſacrificateurs , elle Ven frappe. Delivre: 
pour un inſtant , elle ſe jette dans ls 
bras de ſon amant & de ſon frere ; mas 
elle en eſt arrachee. Elle $'echappe & 
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nouveau & y revole encore. Cependant , 


x 

m Ine pouvant refiſter au nombre, Dorval 
r Clatrville preſque mourans & accables 
u- bont enchaines; Conſtance eſt entrainèe au 


|; MW pied de cet autel, trone de la barbarie. 
Le bras ſe leve, le coup eſt pret a tom- 
ber, lorſqu'un Dieu protecteur des amans 
arrete le bras du ſacrificateur, en repan- 
dant un charme ſur cette iſle, qui en 
rend tous les habitans immobiles. Cette 
tranſition des plus grands mouvemens a 
I'mmobilite , produit un effet etonnant. 
Conſlance evanouie aux pieds du ſacrifica- 
teur, Dorval & Clairville voyant a peine 
la lumière, ſont renverſès dans les bras de 
quelques ſauvages (1). 


88 


. 


(1) Cette ſcène, en remontant à Varrivee de Conſtance 
& de Clairville, offre une reconnoiiTance touchante ; le 
coup de theatre qui la ſuit eſt intereſſaint. Ce n'eſt point un 
[interer particulier qui determine les chombattans. Conſtance 
craint moins pour ſes jours que pour ceux de ſon amant & 
de ſon frère; ceux- ci veillent moins à leur conſervation 
qu'a celle de Conſtance. S'ils recoivent un coup , c'eſt pour 
parer celui que Von porte a l'objet de | eur tendreſſe. Cette 
ſcene, longue à la lecture, eſt vive &: animée à Vexecu- 


Le jour devient plus beau, les flots 1. 
rites Sabaiſſent, le calme ſuccede à la tem. 
pete, pluſieurs Tritons & pluſieurs Naiade, 
folatrent dans les eaux; un vaiſſeau riche. 


ment orne paroit ſur la mer (1). 


Il aborde ; FAmour fait jeter Vancre, i 
deſcend de fon bord; les Nymphes , le 
Jeux & les Plaifirs le ſuivent ; & en atten- 
dant les ordres de ce Dieu, cette troupe 
legere ſe range en bataille. Les Miſogy- 


— 


tion; car vous ſavez qu'il faut moins de temps pour ei 
primer un ſentiment par le geſte , qu'il nen faut pour 
peindre par le diſcours : ainſi lorſque Vinſtant eſt bien choil, 
action pantomime eſt plus chaude, plus animee & plu 
intereſſante que celle qui. reſulte d'une ſcene dialoguee, |: 
crois, Monſiear , que celle que je viens de vous monte: 
dans une perſpective eloignee, porte un caractère auqut 
I'humanite ne peut Ctre inſenſible , & qu'elle eſt en dit 
d'arracher des larmes & de remuer fortement tons cem 
dont le cœur eſt ſuſceptible de ſentiment & de delicateſle 


(1) L'Amour , ſous la forme d'un corſaire, le com 
mande ; les Jeux & les Plaiſirs font employes aux differen 
tes manceuvres; une troupe de Nymphes vetues en Ame 
zones ſont les ſoldats qui fervent fur ce bord: tout eſt ele 
gant, tout annonce & caraQeriſe enfin la preſence de len 
fant de Cythere, 7 e 0 BK 


nien 
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niens reviennent de Fextaſe & de l'immo- 
bilite dans laquelle l'Amour les avoit 


plonges. Un de ſes regards rappelle à la 


vie Conſtance. Dorval & Clairville, ne 
doutant point alors que leur liberateur ne 
ſoit un Dieu, ſe proſternent à ſes pieds. 
Les Sauvages irritès de voir leur culte pro- 
fane, lèvent tous leurs maſſues pour maſ- 
ſacrer & les adorateurs & la ſuite de l'en- 
fant de Cythère; ils tournent mème leur 
rage & leur fureur contre lui; mais que 
peuvent les mortels lorſque I' Amour 
commande? Un ſeul de ſes regards ſuſpend 
tous les bras armes des Miſogyniens. Il 
ordonne que Fon renverſe leur autel , que 
Ion briſe leur infame divinite ; les Jeux 
& les Plaiſirs obeiſſent a ſa voix, Fautel 
Sebranle ſous leurs coups, la ſtatue $'c- 
croule & ſe rompt par morceaux. Un nou- 
vel autel paroit & prend la place de celui 
qui vient detre detruit. Il eſt de marbre 
blanc; des guirlandes de roſes, de jaſmins 


& de myrtes ajoutent a ſon elegance ; des 


colonnes ſortent de la terre pour orner 


þ - 
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cet autel, & un baldaquin artiſtement en- 
richi & porte par un groupe d Amours, 
deſcend des cieux. Les extremites en font 
ſoutenues par des zephirs qui les appuient 
directement ſur les quatre colonnes qui 
entourent Tautel; les arbres antiques de 
cette Iſle diſparoiſſent pour faire place 
aux myrtes, aux orangers & aux boſquets 
de roſes & de jaſmins. 

Les Miſogyniens a Taſpect de leur divi- 
nite renverſèe & de leur culte profane, 
entrent en fureur; mais Amour ne leut 
permet de faire eclater leur colere que 
par intervalle ; il les arrete toujours lot 
qu'ils ſont pres de frapper. Les inſtans du 
charme qui les rend immobiles, offrent 
une multitude de tableaux & de groupes 
qui different tous par les poſitions , par |: 
diſtribution , par la compoſition , ma 
qui expriment également ce que la fureut 
a de plus affreux. Les tableaux que pre- 
ſentent les Nymphes ſont d'un gout & dun 
coloris tout oppoſe. Elles ne parent les 
coups que les Miſogyniens tentent de leut 


* 
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porter, qu'avec des graces & des regards 
pleins de tendreſſe & de voluptè. Cependant 
Amour ordonne àcelles- ci de combattre & 
de vaincre ces Sauvages; ceux- ci ne font 
plus qu'une foible reſiſtance. S'ils ont la 
force de lever le bras pour porter un coup, 
ils n'ont pas le courage de le laiſſer tomber. 
Enfin leurs maſſues leur echappent , elles 
tombent de leurs mains. Vaincus & ſans 
defenſe, ils ſe jettent aux genoux de leurs 
vainqueurs, qui, naturellement tendres , 
leur accordent leur grace en les enchai- 
nant avec des guirlandes de fleurs. L'A- 
mour ſatisfait unit Clazryille a Conſtance , 
les Miſogyniens aux Nymphes , & donne 
a Dorval Zeneide , jeune Nymphe que ce 
Dieu a pris ſoin de former. Une marche 
de triomphe forme Vouverture de ce 
Ballet ; les Nymphes menent en lefle les 
vaincus; Amour ordonne des fetes, & 
le divertiſſement general commence, Ce 


Dieu, Clairville & Conſtance, Dorval & 


Leneide , les Jeux & les Plaiſirs danſent 


les principaux morceaux. La contre-danſe 
TY 
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noble de ce Ballet ſe degrade inſenſible- 
ment de deux en deux, & tout le monde 
ſe place ſucceſſivement ſur le vaiſſeau. 
De petits gradins poſes dans des ſens dif- 
ferens & a des hauteurs diverſes ſervent, 
pour ainſi dire, de pièdeſtal a cette troupe 
amoureuſe , & offrent un grand groupe 
diſtribuè avec elegance ; on leve Tancre, 
les Zephirs enflent les voiles , le vaiſſeau 
prend le large, & pouſſè par des vents fo 
vorables il vogue vers Cythere (1). 


— 2 — n 
— — — — 


— — 


(i) Ce Ballet a ètè mis avec ſoin & rien n'a ete Epargne, 
Les Nymphes avoient des habits galans dont les corſets 


| vages ètoient d une forme ſingulière & dans des couleur 
| entières; une partie de la poitrine, des bras & des jambes 

| Etoit couleur de chair. L'Amour n'#toit reconnu que par 
ſes ailes , & etoit veru dans le gout des corſaires brigan- 

tins. Les habits des Jeux & des Plaiſirs empruntoient la 

forme de ceux des matelots qui fervent ſur les batimens 

4 corſaires, avec cette difference qu ils Etoient plus galans. 
"06; Clairville, Dorval & Co ſtance, ſans &tre mis riche- 
ment, & oient verus de bon got & convenablement. Un 
beau delfordre compoſoit leur parure. Le deiſin des habits 
Ecoit de M. Boquer, & la muſique de M. Granier. Elle 
mitoit les accens de la nature: ſans ètte d'un chant uni- 
forme, elle ètoit harmonieuſe, Il ayoit mis enfin IaQion 


* — — —— 


differoient peu de ceux des Amazones. Les vetemens des Sau- 
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Je vais paſſer actuellement au Jaloux 
ſans Rival, Ballet Eſpagnol ; & je vous 
previens d'avance qu'il y a encore des 
combats & des poignards. On appelle le 
Miſanthrope , Fhomme aux rubans verts ; 
on me nommera peut-etre homme aux 
porgnards, Lorſque Ton reflechira cepen- 
pendant ſur Fart pantomime ; lorſque Ton 
examinera les limites etroites qui lui ſont 
preſcrites ; lorſque Von conſidèrera enfin 
ſon inſuffiſance dans tout ce qui $ ap- 
pelle dialogue tranquille , & que Ton ſe 
rappellera juſqu'a quel point il eſt ſubor- 
donnè aux regles de la peinture, qui, 
comme la pantomime, ne peut rendre que 
des inſtans, on ne pourra me blamer de 
choifir tous ceux qui peuvent, par leurs 
liaiſons & par leurs ſucceſſions, remuer 
le cœur & affecter Vame. Je ne ſais. fi 
fai bien fait de m' attacher a ce gente, 


—— 


— 


en muſique ; chaque trait Etoit une expreſſion qui pretoit 
des forces & de Venergie aux mouvemens de la Danſe, & 
qui en animoit tous les tableaux. . | | 
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mais les larmes que le public a donnees 4 
pluſieurs ſcenes de mes Ballets, VYemotion 
vive qu'ils ont cauſce , me perſuadent que 
fi je n'ai point encore atteint le but, du 
moins ai- je trouve la route qui peut y 
conduire. Je ne me flatte point de pou- 
voir franchir la diſtance immenſe quim'en 
eloigne & qui men ſepare; ce ſucces neft 
reſerve qu'a ceux a qui le genie prete des 
ailes ; mais j aurai du moins la ſatisfaction 
d'avoir ouvert la voie. Indiquer le che- 
min qui mene a la perfection, eſt un avan- 
tage qui ſuffit a quiconque n'a pas eu l 
force d'y arriver. 

Fernand eſt amant d' Ines; Clitandr, 
petit-maitre Frangois, eſt amant de Beu- 
rix , amie d'Ines : voilà les perſonnages 
ſur leſquels roule toute Tintrigue, Clzcar- 
dre, a propos d'un coup dechec (1), ſe 
brouille vivement avec Beéatrix. 


OW 


(1) Quelques choſes qu'aient pu dire les petits critiques 
au ſujet de la ſcene ſimultanèe de M. Diderot & de la par- 
tie de triftrac joute dans la premiere ſcene du Pere de Fa- 
mille, ce qui la rend plus vraie & plus naturelle, j ai mis 
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Ines cherche a raccommoder Clitandre 
& Beatrix: celle - ci naturellement fiere 
ſe retire 3 Clitandre deſeſpere la ſuit: ne 
pouvant obtenir ſon pardon, il revient un 
inſtant après, & conjure Inès de lui etre fa- 
vorable. Celle - ci lui promet de s'intèreſ- 
ſer en ſa faveur, mais elle lui expoſe le 
danger qu'elle court d' tre ſeule avec lui; 
elle craint la jalouſie de Fernand. Le Fran- 
cois toujours petulant, & plus occupe de 
ſon amour que des 1nquietudes d'/nes, ſe 
jette a ſes genoux pour la preſſer de ne 
point oblier de parler a Beatrix. Fernand 
paroit, & ſans rien examiner, il $elance 


7 — 
2 — 


un jeu d'Echec dans mon Ballet. Le theatre eſt ou devroit 
etre le tableau fidele de la vie humaine : or, tout ce qui 
ſe fait de decent & de permis dans la ſociete, peut Ctre 
jets ſur cette toile ; tant pis pour ceux que le beau ſim- 
ple ne ſeduit point; fi leur cœur eſt glace , & sil eſt 
inſenſible aux images intereſſantes que preſentent des 
mceurs douces & honnetes , faut- il qu'un auteur aban- 
donne-ſ2s ſentimens & renonce fans ceſſe à la nature, pour 
ſe livrer à des feeries & à des bambochades ? ou ne peut- 
on ètte Emu que par un ſpectacle continuel de Dieux & 
de Heros introduits ſur la ſcene? 
Y 4 
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avec fureur ſur Chrandre ; il lui ſaiſit la 
main dans Tinftant qu'il baife celle d' Ines 
& qu'elle fait des efforts pour sen defen- 
dre; & ſur le champ il tire un poignard 
pour le frapper; mais /nes pare le coup, 
& Hearrix attirèe par le bruit , couvre 
de ſon corps celui de ſon amant. L'Eſpa- 
gnol dès cet inſtant interprète les ſenti- 
mens d'7:es a ſon deſavantage ; il prend 
ia competition pour de la tendrefle , ſes 
craintes pour de amour; excite par les 
images que la jalouſie porte dans ſon 
cœur, il ſe degage d'/nes & court ſur Cl: 
zandre, La fuite precipitee de celui - Cl le 
ſauve du danger; mais V'Eſpagnol au de- 
ſeſpoir de n'avoir pu aſſouvir fa rage, ſe 
retourne avec promptitude vers Inès pout 
lui porter le coup qu'il deſtinoit a ſon pre- 
tendu rival. Il veut la frapper , mais le 
mouvement qu'elle fait pour voler au- 
devant du bras qui la menace, arrete le 
tranſport du jaloux & lui fait tomber le 
fer de la main. Un geſte d'/nes ſemble 
reprocher a ſon amant ſon injuſtice, De- 


r 


3 


ſeſperee de ſurvivre au ſoupgon qu'il a 
concu de ſon infidelite , elle tombe ſur 
un ſauteuil. Fernand toujours jaloux, mais 
honteux de ſa barbarie, ſe jette ſur un 
autre ſiege. Les deux amans offrent li- 
mage du deſeſpoir & de Tamour en cour- 
roux. Leurs yeux ſe cherchent & $evi- 
tent, s' enflamment & $'attendriflent. /nes 
tire une lettre de ſon ſein, Fernand Ti- 
mite; chacun y lit les ſentimens de Va- 
mour le plus tendre; mais tous deux ſe 
c:oyant trompès, dechirent avec depit ces 
premiers gages de leur amour. Egale- 


ment piquès de ces marques de mepris, ils 
regardent attentivement les portraits quꝭ ils 
ont Pun de Vautre , & n'y voyant plus 
que les traits de Vinfidelite & du parjure, 
ils les jettent 4 leurs pieds. Fernand ex- 
prime cependant par ſes geſtes & ſes re- 
cards combien ce ſacrifice lui dechire le 
cœur; C'eſt par un effort violent qu'il ſe 
| Ladet d'un portrait qui lui eſt ſi cher; 
il le laiſſe tomber, ou pour mieux dire, i 


le laiſſe echapper avee peine de ſes mains. 
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Dans cet inſtant il ſe jette ſur ſon ſiege, 
& ſe livre à la douleur & au deſeſpoir. 
Bearrix temoin de cette ſcene , fait 
alors des efforts pour les raccommoder, & 
pour les engager Tun & autre a Sap- 
procher reciproquement. [nes fait les pre- 
miers pas; mais, $appercevant que Fer. 
nand ne repond point a ſon empreſſement, 
elle prend la fuite : Beatrix Varrete ſur le 
champ; & IEſpagnol voyant que ſa mat 
treſſe veut Veviter, fuit a ſon tour avec 
un air daccablement & de depit. 
Beatriæ perſiſte, & veut toujours le 
contraindre à faire la paix. Pour cet effet, 
elle les oblige a ſe donner la main; 1 
ſe font tirer Pun & l'autre, mais elle pat 
vient enfin à les rapprocher & à les rei 
nir. Elle les conſidère enſuite avec un 
ſourire malin. Les deux amans n'oſant 
encore ſe regarder, malgre lenvie quils 
en ont, ſe trouvent dos a dos; inſenſible- 
ment ils ſe retournent. {nes , par un re- 
gard, aſſure le pardon de Fernand, qui lu 
baiſe la main avec tranſport ; & ils { 
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retirent tous trois penetres de la joie la 
plus vive. 

Clitandre paroit ſur la ſcene. Son entree 
eſt un monologue ; elle emprunte ſes 
traits de la crainte & de Vinquietude. II 
cherche ſa maitreſſe; mais appercevant 
Fernand, il fuit avec celerite. Celui -c1 
temoigne a Beèatriæ ſa reconnoiſſance; 
mais comme rien ne reſſemble plus a 


[amour que Pamitie , [nes qui le ſurprend 


tandis qu'il baiſe la main a Beatrix, en 
prend occaſion pour ſe venger de la ſcene 
que la jalouſie de ſon amant lui a fait eſ- 
ſuyer. Elle feint d'etre jalouſe a ſon tour. 


| LEſpagnol la croyant reellement affectèe 
de cette paſſion, cherche a la detromper 
en lui donnant de nouvelles aſſurances 


de ſa tendreſſe; elle y paroſt inſenſible, 
& ne le regardant qu' avec des yeux trou- 


| bles & menagans, elle lui montre un pot 
| goard ; il fremit, il recule de frayeur; il 
| selance pour le lui arracher, mais elle 


| ſeint de Sen frapper ; elle chancele & 
tombe dans les bras de ſes ſuivantes. A ce 
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ſpectacle, Fernand demeure immobile & Wu cc 


ment 


ſans ſentiment, & n'ecoutant ſoudain que 


ſon deſeſpoir , il s'y livre tout entier & Wpeut 
tente de s'arracher la vie. Tous les Eſpa- {Weouta 
gnols ſe jettent ſur lui & le deſarment. Fu. tou 
rieux, il lutte contre eux & cherche & re. Nendr 
filter a leurs efforts; il en terraſſe pluſieurs, Neno 
mais accablè par le nombre & par ſa dou- es b 
leur, ſes forces diminuent inſenſiblement, plus 
ſes jambes ſe derobent ſous lui, ſes yeur Wl Le 
s' obſcurciſſent & ſe ferment, ſes traits an- Me Pre 
noncent la mort, il tombe Evanoui dam NPlaiſi 

Nan! 


les bras des Eſpagnols. 


[nes qui, dans les commencemens d es 
cette ſcene, jouiſſoit du plailir dune ven- ſul! 
geance qu'elle croyoit innocente & dont Nen). 


elle ne prevoyoit point les ſuites, Sa- Herm 
percevant de ſes triſtes effets, donne le 
marques les plus convaincantes de la fin- 
cëritè de ſon repentir; elle vole a fon 
amant , le ſerre tendrement dans ſes bras, 
le prend par la main, & $efforce de le rap 
peler a la vie. Fernand ouvre les yeus; 


fa vue paroit troublee, il tourne la tet 
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qu cote d'Inès: mais quel eſt ſon Etonne- 
nent! il croit a peine ce qu'il voit; il ne 
peut ſe perſuader qu' Inès vive encore; & 
joutant de ſon bonheur, 1] exprime tour- 
tour ſa ſurpriſe, ſa crainte, ſa joie, ſa 
endreſſe & ſon raviſſement; il tombe aux 
genoux de {a maitreſle , qui le regoit dans 
ſes bras avec les tranſports de amante la 
plus paſſionnèe. 

Les differens evenemens que cette ſcene 
a produits rendent VaRion generale ; le 
plailir S'empare de tous les cœurs; il ſe 
manifeſte par des Danſes ou Fernand, 
nes, Beatrix & Clitandre preſident. Apres 


pluſieurs pas particuliers qui peignent 


[enjouement & la volupre , le Ballet eſt 
erminè par une contre-danſe generale. 
Il eſt aiſe de $'appercevoir , Monſieur, 


que ce Ballet n'eſt: qu'une combinaiſon 


des ſcenes les plus ſaillantes de pluſieurs 
drames de notre theatre. Ce ſont des ta- 


leaux des meilleurs maitres , que j'ai pris 
ſoin de reunir. 


Le premier eſt pris de M. Diderot. Le 
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ſecond offre un coup de theatre de mo: 


imagination, je veux parler de Vinſtant oi 


Fernand leve Ie bras ſur Clitandre. Cely 
qui le ſuit eſt tire de Mahomer lorſqul 
veut poignarder Irene, & qu'elle lui dit e 
volant au devant du coup : 


Ton bras eſt ſuſpendu ! Qui t'arrCte ? Oſe tout; 
Dans un cœur tout a toi laiſſe tomber le coup, 


la ſcene dedepit , les lettres dechirta 
& les portraits rendus avec mepris , pre: 
ſentent la ſcene du Depit amoureux d 
Moliere. Le raccommodement de Fernail 
& d'Inès neſt autre choſe que celui & 
Mariane & de Valere du Tartuffe, menagi 
adroitement par Dore. La feinte jalouſe 
d' Inès eſt un epiſode de pure invention, 
L'egarement de Fernand, fa rage, fa fureu, 
ſon deſeſpoir & fon accablement ſont lim 


ge des fureurs d O ſte de F Andromaque uM 


Racine. La reconnoiffance enfin eſt celle 
de Rhadamiſfte & Zenobie de M. Crebillon, 
Tout ce qui lie ces tableaux pour ne! 
former qu'un ſeul, eſt de moi. 
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nog Vous voyez , Monſieur, que ce Ballet 
oi n'eſt exactement qu'un eſſai que jai voulu 
eluW gire pour ſonder le goùt du public , & 
Ju pour me convaincre de la poſſibilité 
t en qu'il y a d aſſocier le genre tragique à 
la Danſe. Tout eut du ſuccès dans ce 
Ballet, ſans en excepter meme la ſcene du 
depit, jouèe partie aſſis & partie debout; 
elle parut auſſi vive, auſſi animèe & auſſi 
naturelle que toutes les autres. Il y a dix 
mois que Von voit ce ſpectacle & qu'on le 
voit avec plaiſir; effet certain de la Danſe 
en action; elle paroit toujours nouvelle, 
parce qu'elle parle a Tame, & qu'elle in- 
tereſſe Egalement le cœur & les yeux. 
Jai paſſe legerement ſur les parties de 
detail , pour vous epargner Vennui qu'elles 
auroient pu vous cauſer; & je vais finir 
par quelques reflexions ſur Ventetement, 
la negligence & la pareſſe des Artiſtes, & 
| ſur la facilite du public à ceder aux impreſ- 
ſions de Phabitude. 
Que Pon conſulte, Monſieur, tous ceux 
qui applaudiſſent indifferemment , & qui 
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croirotent avoir perdu Targent qu' ils ont 
donne a la porte, ils n'avoient frappe des 
pieds ou des mains; qu'on leur demande, 
dis- je, comment ils trouvent la Danſe & 
les Ballets ? „ Miraculeux, repondront ils, 
„ ils ſont du dernier bien; & les art 
„ agreables ſont etonnans. & Repreſenter 
leur qu'il y a des changemens a faire, que 
la Danſe eſt froide , que les Ballets mont 
d'autre merire que celui du deſſin, que 
Texpreſſion y eſt negligee , que la pant 
mime eſt inconnue, que les plans ſont yides 
de ſens, que on s'attache à peindre de 


ſujets trop minces ou trop vaſtes, & qui 


y auroit une reforme conkdirable a faire 
au theatre ; ils vous traiteront..de ſtupide 
& dinſenſe ; ils ne pourront $'1magine! 


que la Danſe & les Ballets puiſſent leur 


procurer des plaiſirs plus vifs. « Que Ion 
„ continue n ajouteront- ils, a faire de 
„belles piroucttes , de beaux entrechats; 
» que Pon ſe tienne long- temps ſur |: 
» pointe du pied pour nous avertir des 


” difficultes de Tart; qu'on remue toujours 
y les 
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les jambes avec la meme viteſſe, & nous 


» ſerons contens. Nous ne voulons point 
» de changement ; tout eſt bien, & Ton 
» ne peut rien faire de plus agreable. « 
Mais la Danſe , pourſuivront les Gens de 
golit, ne vous cauſe que des ſenſations 
mediocres , & vous en éprouveriez de 
bien plus vives, ſi cet art ètoit porte au 
degre de perfection ou il peut atteindre. 
» Nous ne nous ſoucions pas, repondront- 
» is, que la Danſe & les Ballets nous 
» attendrifſent , qu'ils nous faſſent verſer 
» des larmes; nous ne voulons pas que 
» cet art nous occupe ſerieuſement; le 
» raiſonnement lui Oteroit ſes charmes; 
» Ceſt moins à Veſprit A diriger ſes mou- 
» vemens qua la folie; le bon ſens Pa- 
» neantiroit ;5 nous pretendons rire aux 
» Ballets, cauſer aux tragedies , & parler 

» petites maiſons, petits ſoupers & Equi- 
» pages à la comedie. « 

Voila, Monſieur , un ſyſteme aſſez ge- 
neral, EQ-il poſſible que le genie rel a 


ſoit toujours perſecuts ? Soyez ami de la 
2 


356 LETTRES 


verite, Ceſt un titre qui revolte tous 
ceux qui la craignent. M. de Cahuſfac de. 
voile les beautes de notre art, il propoſe 
des embelliſſemens nèceſſaires; il ne veut 
rien Oter à la Danſe, il ne cherche ay 
contraire qu'a tracer un chemin ſur dans 
lequel les Danſeurs ne puiſſent 8'egarer 
on dedaigne de le ſuivre. M. Diderot, 
ce philoſophe ami de la nature, C 'eſt- - 
dire, du vrai & du beau ſimple, cherche 
egalement A enrichir la ſcene frangoiſe 
d'un genre qu'il a moins puiſe dans fon 
imagination que dans Fhumanite ; il you- 
droit ſubſtituer la pantomime aux manid- 
res; le ton de la nature au ton ampoule 
de Fart; les habits ſimples aux colifichets 
& a Voripeau ; le vrai au fabuleux; Teſprit 
& le bon ſens au jargon entortille , à ces 
petits portraits mal peints qui font gris 
macer la nature & qui Venlaidifſent; il 
voudroit, dis- je, que la. comedie fran- 
coiie meritat le titre glorieux de Iecole 
des mœurs; que les contraſtes fuſſent 
moins choquans & menages. ayec plus 
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dart; que les vertus enfin n'eufſent pas 
beſoin d tre oppoſces aux vices pour Etre 
aimables & pour ſeduire, parce que ces 
ombres trop fortes, loin de donner de 
la valeur aux objets & de les eclairer , 
les affoibliſſent & les eteignent ; mais tous 
ſes efforts ſont impuiſſans. | 

Le traite de M. de Cahuſac ſur la Danſe 
eſt auſſi neceflaire aux Danſeurs , que Ve- 
tude de la Chronologie eſt indiſpenſable a 
ſe ceux qui veulent ecrire Thiſtoire; cepen- 
n Gant il a ete critique des perſonnes de 
vw art, il a meme excite les fades plaiſan- 
. WT teries de ceux qui, par de certaines rai- 
E ſons, ne pouvoiĩent ni le lire, ni Fenten- 
ts dre. Combien le mot pantomime n' a-t- il 
| pas choque tous ceux qui danſent le ſe- 
rieux ? Il ſeroit beau, diſoient- ils, de voir 
danſer ce genre en pantomime I Avouez, 
Monſieur , qu'il faut abſolument ignorer 
la ſignification du mot, pour tenir un tel 
langage. Jaimerois autant que Von me 
dit: je renonce à Veſprit;z je ne veux point 

1 2 2 
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avoir dame, je veux Etre brute toute 
la vie. | 
Pluſieurs Danſeurs qui ſe recrient ſur 
Timpoſſibilitè qu'il y auroit de joindre la 
pantomime a Vexecution mecanique , & 
qui n'ont fait aucune tentative ni aucun 
effort pour y reuſlir, attaquoient encore 
Touvrage de M. de Cahuſac avec des armes 
bien foibles. Ils lui reprochoient de ne 
point connoitre la mecanique de Fart, & 
concluoient delà que ſes raiſonnemens ne 
portoient ſur aucuns principes. Quels diſ- 
cours! Eft- il beſoin de ſavoir faire la 
gargoutllade & Ventrechat , pour juger ſai- 
nement des effets de ce ſpeQacle , pour 
ſentir ce qui lui manque, & pour indiquer 
e: qui lui convient ? Faut - il ètre Dan- 
ur pour Sappercevoir du peu d'eſprit 
qui regne. dans un pas de deux , des con- 


tre-ſens qui ſe font habituellement dans 


des Ballets, du peu d'expreſhon des exc- 
cutans, & de la mediocrite des talens des 
compoſiteurs? Que diroit-on d'un Auteur 
qui ne youdroit pas ſe ſoumettre au ju- 
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gement du parterre , parce que ceux 
qui le compoſent n'ont pas tous le talent 
de faire des vers ? 

Si M. de Cahuſac $etoit - ark aux 
pas de la Danſe, aux mouvemens com- 
paſſes des bras, aux enchainemens & aux 
melanges compliques des temps , il auroit 
couru les riſques de $'egarer ; mais il a 
abandonne toutes ces parties groſſières à 
ceux qui nont que des jambes & des bras. 
Ce n'eſt pas pour eux qu'il a pretendu 
ectire , il n'a traite que la poetique de 
Part ; il en a ſaiſi Teſprit & le caraRere : 
malheur à tous ceux qui ne peuvent ni le 
gouter ni Ventendre ! Diſons la vèritè, le 
genre qu'il propoſe eſt difficile, mais 
en eſt- il moins beau? Ceſt le ſeul qui 
convienne a la. Danſe & qui puiſſe Tem- 
bellir. 

Les grands comediens feront du fenti- 
ment de M. Diderot; les mediocres ſe- 
ront les ſeuls qui s' eleveront contre le 
genre qu'il indique : pourquoi? C'eſt qu'il 
eſt pris dans la nature, c'eſt qu'il faut des 
23 
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hommes pour le rendre , & non pas des 
automates ; C'eſt qu'il exige des perfec- 


tions qui ne peuvent s'acquèrir, fi Ion 


n'en porte le germe en ſoi-meme , & quil. 
neſt pas ſeulement queſtion de debiter, 


mais qu'il faut ſentir vivement & avoir de 
Fame. 

Il faudroit jouer, diſois-je un jour à un 
comedien , le Pere de famille & le Fil 
naturel. Ils ne feroient point d'effet ay 
theatre, me repliqua - t- il. Avez- vous lu 
ces deux drames ? Oui, me rèpondit -i. 
Eh bien, n'avez-yous pas ete emu; votre 
ame n'a- t- elle point ete affeRee , votre 
cœur ne $eſt-1] pas attendri, & vos yeur 
ont-ils pu refuſer des larmes aux tableaur 
ſimples, mais touchans, que PFAuteur : 
peints fi naturellement ? J'ai eprouve, 
me dit- il, tous ces mouvemens. Pourquoi 
donc, lui repondis - je, doutez - vous de 
effet que ces pieces produiroient au thei 


tre, puiſquelles vous ont ſeduit , quoique 
 degagees des charmes de Iillufion que 


leur preteroit la ſcene , & quoique priyeri 
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de la nouvelle force qu'elles acquerroient 
tant jouces par de bons acteurs? Voilà 
la difficultè; il ſeroit rare d'en trouver un 
grand nombre, continua - t- il, capable 
de jouer ces pièces: ces ſcenes ſimultanèes 
ſeroient embarraſſantes a bien rendre; 
cette action pantomzme ſeroit Vecueil con- 
tre lequel la plupart des comediensechoue- 
roient. La ſcene muette eſt epineuſe, c'eſt 
la pierre de touche de 1'aReur. Ces phra- 
ſes coupees , ces ſens ſuſpendus , ces 
ſoupirs, ces ſons à peine articules de- 
manderoient une verite , une ame, une 
expreſſion & un eſprit qu'il neſt pas per- 
mis à tout le monde d'avoir; cette ſim- 
plicite dans les vetemens depouillant Vac- 
teur de Vembelliſſement de Part, le laiſ- 
ſeroit voir tel qu'il eft ; a taille n'etant 
plus relevee par Felegance de la parure , 
il auroit beſoin pour plaire de la belle 
nature; rien ne maſqueroit fes imperfec- 
tions, & les yeux du ſpectateur n'ètant 
plus eblouis par le clinquant & les colifi- 
chets, ſe fixeroient entièrement fur le 
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comedien. Je conviens, lui dis- je, que pre 
Juni en tous genres exige de grandes per. toi 
fections; qu'il ne fied qua la beautè d tte ¶ toi 


ſimple, & que le deshabille ajoute meme IF nie 
a ſes graces; mais ce n'eſt ni la faute de ¶ eſt 
M. Diderot ni celle de M. de Caluſac, files 
grands talens ſont rares; ils ne deman- vil 
dent l'un & autre qu'une perfection que et- 
Lon pourroit atteindre avec de Temula- W qu 
tion: le genre qu'ils ont trace eſt le genre I etc 
par excellence; il n'emprunte ſes traits & de 
ſes graces que de la nature. Ce 
Si les avis & les conſeils de MM. Did: dit 
rot & de Cahuſac ne ſont point ſuivis; i ac 
les routes qu'ils indiquent pour arriver a ¶ eu 
la perfection ſont dedaignees , puis-je me A 
fatter de rèuſſir,? Non, ſans doute , Mon- ¶ po 
ſieur, & il y auroit de la temerite a le ¶ un 
penſer. ex 
Je ſais que la crainte frivole d'inno- ¶ de 
ver arrete toujours les Artiſtes puſilla - ¶ rid 
nimes; je n'ignore point encore que Ih-’ co 
bitude attache fortement les talens me- 


diocres aux vieilles rubriques de leur 
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profeſſion; je congois que limitation en 
tout genre a des charmes qui ſeduiſent 
tous ceux qui ſont ſans golit & ſans ge- 
nie; la raiſon en eſt ſimple, ceſt qu'il 
eſt moins difficile de copier que de creer, 
Combien de talens egares par une ſer- 
vile imitation ! Combien de diſpoſitions 
etouffèes & d'Artifſtes ignores , pour avoir 
quitte le genre & la maniere qui leur 
etoient propres , & pour $etre efforces 
de ſaiſir ce qui n'etoit pas fait pour eux ! 
Combien de comediens faux & de paro- 
4 diſtes deteſtables qui ont abandonne les 
; 1 WF accens de la nature, qui ont renonce a 
r 4 WF eux-memes, a leur voix, a leur marche, 
nc WW leurs geſtes & à leur phy ſionomie, 
pour emprunter des organes, un jeu, 
le une prononciation , une demarche , une 
expreſſion & des traits qui les defigurent, 

0- WW ce maniere qu'ils n'offrent que la charge 
a- WW ridicule des originaux qu'ils ont voulu 
a» WF copier ! Combien de Danſeurs, de Pein- 
tres & de Muſiciens ſe ſont perdus en 
ut ſuivant cette route facile, mais pernicieuſe, 
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qui meneroit inſenſiblement a la deftrue. 


tion & à Vaneantiſſement des arts, fi les 
fiecles ne produiſoient toujours quelques 


hommes rares qui, prenant la nature pour 
modele & le genie pour guide, $elevent 
d'un vol hardi & de leurs propres ales } 
la perfection! | 

Tous ceux qui ſont ſubjugues par Ii 
mitation oublieront toujours la belle na. 
ture, pour ne penſer uniquement qu'au 
modele qui les frappe & qui les ſéduit, 
modele ſouvent imparfait & dont la copie 
ne peut plaire. 

Queſtionnez les Artiſtes ; demandes 
leur pourquoi ils ne Sappliquent point 
a etre originaux, & a donner a leur an 
une forme plus ſimple, une expreſſion 
plus vraie, un air plus naturel; ih 
vous repondront , pour juſtifier leur ii 


"dolence & leur pareſſe, qu'ils craignent 


de ſe donner un ridicule , qu'il y a d 
danger à innover , 4 creer ; que le Po. 
blic eſt accoutume à telle maniere , & 
que s'en Ecarter ce ſeroit lui deplaire. 
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Voila les raiſons ſur leſquelles ils ſe 
ſonderont pour aſſujettir les arts au ca- 
price & au changement , parce qu'ils 
ignoreront qu'ils ſont enfans de la na- 
ture, qu'ils ne doivent ſuivre qu'elle, & 
qu'ils doivent Etre invariables dans les 
regles qu'elle preſcrit. Ils s' efforceront 
enfin de vous perſuader qu'il eſt plus 
glorieux de vegeter & de languir a Tom- 
bre des originaux qui les eclipſent & qui 
les ecraſent , que de ſe donner la peine 
dctre originaux eux-memes. 

M. Diderot n'a eu d'autre but que ce- 
lui de la perfection du theatre ; il vou- 
loit ramener à la nature tous les come- 
diens qui sen ſont ecartes. M. de Cahu- 
Jac rappeloit egalement les Danſeurs a 
la verite 3 mais tout ce qu'ils ont dit a 
paru faux, parce que tout ce quils ont 
dit ne preſente que les traits de la ſim- 
plicite. On n'a point voulu convenir qu'il 
ne falloit que de Veſprit pour mettre en 
pratique leurs conſeils. Peut - on avouer 
qu'on en manque? Eſt-il poſſible de con- 
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feſſer que Ton n'a point d'expreſſion? ce 
ſeroit convenir que l'on n'a point dame, 
On dit bien: je n'ai point de poumong; 
mais je Tal jamais entendu dire: je na 
point d'entrailles. Les Danſeurs avouent 
quelquefois qu'ils n'ont point de vigueur, 
mais ils n'ont pas la meme franchiſe lork 
qu'il eſt queſtion de parler de la ſterilite 
de leur imagination. Enfin les Maitres de 
Ballets articulent avec naivete qu'ils ne 
compoſent pas vite & que leur metier le; 
ennuie; mais ils ne conviennent point 
qu'ils ennuient a leur tour le ſpectateur, 
qu'ils ſont froids, diffus, monotones, & 
qu'ils n'ont point de genie. Tels ſont, 
Monſieur, la plupart des hommes qui { 
livrent au theatre; ils ſe croient tous pat- 
faits. Auſſi n'eſt- il pas etonnant que ceui 
qui ſe ſont efforces de leur deſſiller les 
yeux, ſe degolitent & ſe repentent meme 
d'avoir tentè leur gueriſon, 

L'amour - propre eſt dans toutes les 
conditions & dans tous les Etats un mal 
incurable. En vain cherche: t- on a ramene 
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[art 4 la nature, la deſertion eſt generale; 
n'eſt point d amniſtie qui puiſſe determi- 
ner les Artiſtes a revenir ſous ſes eten- 
dards, & à ſe rallier ſous les drapeaux de la 
rerite & de la ſimplicitè. C'eſt un ſervice 
ranger qui leur ſeroit trop penible & 
trop dur. Il a donc ete plus ſimple de dire 
que M. de Cahuſac parloit en Auteur & 
non en Danſeur , & que le genre qu'il 
propoſoit etoit extravagant. On 8'eſt ecrie 
par la meme raiſon , que le Fils naturel & 
E Pere de famille n'etoient point des piè- 
ces de theatre, & il a ete plus facile de 
ſen tenir là que d eſſayer de les jouer; au 
noyen de quoi les Artiſtes ont raiſon, & 
les Auteurs ſont imbecilles. Leurs ou- 
Wages ne ſont que des reves faits par des 
noraliſtes ennuyeux & de mauvaiſe hu- 
meur, ils ſont fans prix & ſans merite. 
ch! comment pourroient-ils en avoir ? Y 
roit-on tous les petits mots à la mode, 
tous les petits portraits, les petites epi- 
grammes & les petites ſaillies ? car les 
nfenzment petits plaiſent ſouyent a Paris, 
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Jai vu un temps ou Ton ne parloit qui 
des petits Enfans, que des petits Com 
diens, que des petits Violons, que du pen 
Anglois & que du petit Cheval de la Foie, 

Il ſeroit avantageux, Monſieur, pourk 
plus grande partie de ceux qui ſe livrent 
la Danſe & qui $'adonnent aux Ballen 
d'avoir des maitres habiles qui leur enſe 
gnaſſent toutes les choſes qu' ils ignorent 
& qui ſont intimement lices a leur tat: Is 
plupart dedaignent & ſacrifient toutes le 
connoiſſances qu'il leur importoit d'avoir 
à une oifivete mepriſable , à un genre d 
vie & de diſſipation qui degradent Fart 
aviliſſent VArtiſte. Cette mauvaiſe cop 
duite trop juſtement reprochee, eſt labalg 
du prejuge fatal qui-regne indifferemment 
contre les gens qui ſe conſacrent au thea 
tre; prejuge qui ſe diſſiperoit bientdty 
malgre la cenſure amere du très-illuſti 
cynique de ce ſiècle, Sils cherchoientq 
ſe diſtinguer par les mœurs & par la ſupss 
rioritè des talens. Je ſuis „ KC. 
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